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LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 10 OCTOBRE 1999 

Beauchemin 

ARCENT / suite de la page Bl 

Jç\ne l'ai plus aujourd'hui. 11 y en a bien d'autres qui s'y 
seraient accrochés férocement. Moi, je ne voulais rien 
savoir/ Je ne voulais pas me retrouver dans un Bye Bye! Non 
merci. 

La Presse: Quel est votre rapport à l'argent? 
Y.B.: j 'aime l'argent, comme tout le monde. Mais je n'ai 

pas beaucoup d'attachement affectif à l'argent. Si je perdais 
100 $,.ça me ferait quelque chose, c'est sûr, mais si je per­
dais mon couteau qui ne vaut que 10 $ et que je traîne 
dans mes poches depuis des années, ça me ferait bien plus 
de peine. 

La Presse: Dans Les Émois d'un marchand de café, on a 
parfois l'impression que l'argent est la source de tous les 
maux. Les rapports affectifs, c'est ce qu'il y a de plus fon­
damental et l'argent ne peut pas les remplacer 

Y.B.: S'il y un message dans le roman c'est bien ça. Je 
serais bien fou de faire un roman contre l'argent parce que 
si je n'avais pas d'argent, j'aurais de sérieux problèmes à 
quitter le restaurant après avoir mangé mon déjeuner! Mais 
on vit dans une société littéralement obsédée par l'argent. 
Prenez Montréal, qui s'est formidablement enlaidie depuis 
les*années 60. Quand on se promène sur l'avenue Papineau 
près du parc Lafontaine, par exemple, tous les édifices ont 
trois étages et tout à coup trois hideuses chandelles se 
dressent. Tout ça parce que Jean Drapeau a permis un 

dézonage et qu'un spé-
• A U C r t f M I N culateur s'est dit: «Si au 

lieu de mettre trois étages 
on en mettait 40 ou 60, on 
ferait plus de fric». C'est 
affreux, mais le spéculateur 
s'en fout, il ne reste pas là. 
C'est un monument à 
l'appétit du lucre. Et il y en 
a partout à Montréal de ces 
choses-là. C'est juste pour 
faire de l'argent. On se 
fiche de la qualité de vie, 
du bonheur. J'en ai parlé 
dans mes autres romans. 
Dans Juliette Pomerleau ou 
dans Le Matou, par exemple. 

La Presse: Un person­
nage de votre roman af- ' 

îirrne qu'il faut être un peu «moche» pour réussir en 
affaires. Le pensez-vous? 

' f • Y.B.: Je ne suis pas un homme d'affaires. Quand mes 
personnages parlent, ils parlent en leur nom propre, pas en 
mon nom. 11 ne faut pas confondre. Un roman n'est pas un 
essai, n'exprime pas les idées d'un auteur. Ça exprime ses 
obsessions et ses sentiments. Je ne dis pas aux gens que 
pour réussir en affaires il faut être moche. Par contre, je 
constate que souvent, ça ne nuit pas... 

La Presse: À un certain moment, votre personnage 
principal déclare: « À part la vie, il n'y a rien de plus extra­
ordinaire que l'argent.» C'est un peu paradoxal compte 
tenu de votre vision des choses? 

Y.B.: Pierre Péladeau était mélomane, comme moi, et il 
a offert à l'Université du Québec la salle Pierre-Mercure. Si 
j'avais beaucoup d'argent, j'irais voir Charles Dutoit et je lui 
dirais: «Trouve-toi un bon architecte avec des bons spé­
cialistes acousticiens. Faites-moi des propositions pour 

' l'achat d'un terrain, on va arrêter de niaiser et on va vous 
construire une salle. C'est une honte nationale qu'on n'ait 
pas de salle de concert pour un orchestre de votre qualité.» 
Si j'ayais beaucoup d'argent j'aimerais pouvoir faire des 
choses comme ça ou des choses encore plus importantes 
conime empêcher la propagation du sida en Afrique. C'est 
pas les bonnes causes qui manquent. Dans ce cas-là, 
l'argent c'est extraordinaire. 

La Presse. Si l'on vous offrait, demain, un million de 
dollars, qu'en feriez-vous? 

Y.B.: Je prendrais 70 000$ pour agrandir mon chalet à 
la campagne: construire une salle de travail, une salle d'é­
coute pour ma musique et deux chambres pour des amis. 
Je placerais ensuite 200 000$ et avec le reste, je créerais 
Une. fondation pour la promotion de la souveraineté. Parce 
que 1̂  liberté, c'est encore plus important que l'argent... 
* » 

Roman 

iaue du 

RÉGINALD MARTEL 

T ino Mongras — ana­
gramme de Gaston 
Miron — a hérité de 
Gésu Retard des ma­
nuscrits, dites dictées, 

qu'il ne s'est guère empressé de fai­
re éditer il y a mis dix ans. Entre­
temps, Gésu a quitté Montréal, au 
bout de mille aventures et d'autant 
de canulars, sa spécialité, pour faire 
carrière à Québec dans les services 
pornotéléphoniques. Il serait aujour­
d'hui, en ce début de siècle nou­
veau, ou vivant, mais où ? ou mort, 
quelque part dans la forêt boréale. 

Pour son premier roman, le nou­
velliste André Carpentier a créé un 
personnage qu'on ne souhaiterait 
guère approcher dans la vraie vie, si 
elle existe, tant il est à la fois prévisi­
ble et imprévisible, résigné et révol­
té, fraternel et distant; bref, tant il 
réunit tous les contraires, sans souci 
de les concilier. Un marginal, Gésu, 
répartiteur dans une entreprise de 
taxis, qui se balade dans le Plateau à 
bicyclette, portant casque et lunettes 
d'aviateur de la Première Guerre 
mondiale, en quête d'on ne sait 
quoi, lui non plus. 

Le bonhomme a des lettres. Il fait 
dans le haïku à l'occasion, comme 
les autres membres du réseau Spek, 
société plus ou moins secrète qui fait 
penser à l'Ombre jaune, cette co­
quetterie parmi d'autres des intel­
lectuels du Plateau Mont-Royal. À 
ce titre, il doit recevoir un mathé­
maticien américain d'origine caraï­
be, Washington Desnombres, qui se 

présente en effet mais disparaît aus­
sitôt, pour faire la nouba avec des 
garçons et puis mourir. Gésu, qui 
fait partie des suspects, est incarcéré. 

Gésu Retard est une sorte de jour­
nal, mené fort habilement, un récit 
plutôt, ou une chronique du temps 
qui passe, un texte, quoi, qui fait 
l'économie des stratégies dramati­
ques propres au roman. On s'en 
passe d'ailleurs volontiers, tant il y a 
à voir et à entendre et à sentir dans 
cette histoire d'amour, amour des 
mots et des idées, qui invite à se 
laisser séduire un peu, ne serait-ce 
que pour le plaisir de décoder les 
allusions nombreuses au Plateau — 
toujours lui — et à ses plateaugra-
phes, plateaucoles et plateaupathes. 

L'esprit spek consiste à «épier la 
banalité coutumière». Vaste projet, 
un peu à l'étroit dans les haïkus 
qu'en tire Gésu, mais qui lui permet 
de refiler aux lecteurs, entre ces cris­
tallisations poétiques brèves et ai­
guës, de longues descriptions de ses 
états d'âme, nées de l'observation 
des gens, des rues, du temps qu'il 
fait. Un regard aussi intense ne peut 
que provoquer la réflexion et le hé­
ros, si on peut le nommer ainsi, n'y 
manque pas. Il nous dira par exem­
ple que «la beauté est à la racine du 
redoutable». Le mot ne manque pas 
de tonus. 

On a beau être marginal et vou­
loir le demeurer, il faut bien se dé 
marquer par rapport à quelqu'un ou 
quelque chose. Le statut de Gésu ne 
tient pas à quelque hauteur dans sa 
façon de regarder les autres. C'est 
plutôt le contraire, puisqu'il n'hésite 

pas à les accompagner dans ce qui 
pour eux a beaucoup d'importance, 
comme la défaite d'une équipe de 
hockey de Montréal dans une série 
de matches contre Québec. L'ironie 
est évidente, mais elle est tout en­
robée d'affection. 

Gésu s'exclut de la société pour 
mieux l'aimer, dirait-on, faute de 
pouvoir la sauver. Il s'en explique: 
«On me trouve donc, dans le spec­
tre de la désinvolture, quelque part 
entre ironie et marginalité, qui 
s'érigent toutes deux contre les vio­
lences du genre humain. Mais ce dé­
tachement, qu'on n'aille pas croire, 
ça ne me déprend pas, ni personne, 
des travers de la civilisation qui tor­
ture et qui tue, du progrès qui nous 
fait reculer, du néolibéralisme qui 
nous appauvrit, de la justice qui 
joue notre sort aux dés.» 

Où on voit que le Gésu de M. 
Carpentier n'est pas de «ces assimi­
lés, bien dans leur Plateau et dans 
leur peau, qui voilent leur trouble 
de faux-semblants et de babilla­
ges». Il serait plutôt de ceux qui 
veulent raison garder, dans la folie 
d'un monde suicidaire à force d'ou­
bli. Malgré son air parfois fendant et 
parfois revenu de tout. Retard dé­
fend justement le rôle central de la 
mémoire. La facture éclatée du 
roman, son rythme de bande des­
sinée, son invention verbale, tout 
cela contribue à une double entre­
prise, très réussie, de critique et de 
constitution de la culture. 

Gésu Retard, André Carpentier 

Boréal, 256 pages < • • * ) 

La marée, je l'ai dans le cœur 
i Paris est une idée, comme le chantait Ferré, alors 
Trois-Rivières est un poème. Un poème-fleuve. Ce 
n'est pas moi qui le dis. Pour le constater, il suffit 
d'arpenter les rues de la cité littéralement et 
littérairement hantée, de s'attarder à ces plaques qui 
parent les édifices publics. Le promeneur n'y recon­

naîtra pas forcément la signature de tous les poètes cités — 
les grands noms côtoient ceux dont l'oeuvre moins connue 
n'est pas moins valable pour autant — mais l'omniprésence 
de la parole lyrique lui donnera à réfléchir sur la fonction de 
ia poésie dans nos vies. Cet exemple d'intégration des arts au 
paysage urbain laisse penser que les Trifluviens pourraient en 
remontrer aux gens de la métropole: à Trois-Rivières, patrie 
du regretté Gérald Godin, point de discussions oiseuses sur 
les mérites de tel ou tel vers sur une plaque immortalisée. 
Dommage qu'on ne puisse en dire autant de Montréal, où 

• Ton à péroré inutilement sur la présumée faiblesse du poème 
dé Godin ornant la place qui lui est désormais dédiée. 

Ainsi que l'avait souhaité Félix Leclerc en 1985, le coeur 
industriel de la Mauricie est devenu capitale de la poésie. 
D'automne en automne depuis quinze ans, des poètes de 
tous azimuts s'y assemblent et convient le public à une 
véritable fête du Verbe. Dix jours durant, le Festival inter­
national de ia poésie s'impose dans les cafés et bistrots, les 
bibliothèques et maisons de la culture, les galeries d'art et les 
campus. Moi qui ne suis ni maniaque ni inconditionnel de 
poésie, j ' y ai fait escale le soir de l'ouverture, histoire de me 
plonger dans cette ambiance qu'on me disait particulière. 
Histoire aussi de constater l'ampleur du travail de l'équipe de 
Gaston Bellemarre, Grand Manitou de cette manifestation 
Sjins pareille en ce pays incertain qui est nôtre. Quoi qu'en 

{fttyiçM ses détracteurs, qui lui reprochent son côté 
rS4in>cBnicur», l'éditeur des Écrits des Forges a accompli dans 

vpetclin un exploit admirable. Un exploit, que <iis-ji•? En 
i'trmps où le discours économiste se rtéguhe en Évangile, il 

faudrait parler de miracle! 
Au calé Zénob jusqu'aux petites heures de la nuit, on 

(re)découvrc la voix de poètes invites qui disent leurs textes, 
en français ou dans leur langue maternelle. Sitôt levé, on 

Stanley 
collaboration spéciale 

remet ca aux dîners-poésie tenus dans les restos: au Lupin, 
on se laisse volontiers bercer par la musique des mots. Je 
profite de ma brève virée pour prendre connaissance de 
l'abondante production de la maison trifluviennc, qui partage 
avec Le Noroît le titre de plus important éditeur de poésie au 
Québec: les récents numéros des revues Arcades, Estuaire et 
Exit, vitrines essentielles ouvertes sur la poésie d'aujourd'hui; 
une fournée impressionnante de nouveautés, recueils, 
collectifs et anthologies; enfin, des coéditions avec des 
maisons européennes. J'opte pour Trois Continents pour Trois-
Rivières, collectif où des poètes des Amériques, de l'Europe et 
de l'Afrique célèbrent le Festival, ses artisans et sa ville. On y 
compte autant de signatures prestigieuses que de noms 
dignes d'être davantage connus. Cènes, l'intérêt varie d'un 
poème à l'autre et le caractère circonstanciel des textes 
l'emporte parfois sur leur valeur esthétique; toutefois, la 
lectllie du bouquin n'en demeure pas moins agréable, elle 
prolonge l'atmosphère du Festival. 

Bn ces pages, rien ne semble plus difficile que d ci happer i 
la fascination du Saint-Laurent; le Belge Marc Dugardin écrit 

fleuve et poésie / sont comparables: / la masse sombre de l'eau I le 

silence ombré des mots. Voilà une thématique proche des 
préoccupations d'Elisabeth Vonarburg, qui fait son entrée en 
poésie avec un (trop) court recueil intitulé Le Lever du récit. 
On la connaissait comme auteure de science-fiction de 
réputation internationale; cette plaquette nous révèle un 
visage autre de son imaginaire foisonnant — au moment 
même où reparaît en format de poche l'un de ses classiques. 
Chroniques du Pays des Mères aux éditions Alire. 

En dépit du changement de genre, les habitués de son 
oeuvre se retrouvent en pays de connaissance, d'autant plus 
que la poétesse se révèle fidèle aux images récurrentes qui 
traversent le travail romanesque. Dans Le Lever du récit, il est 
question de l'enfance et du rapport à la mère (comme de 
raison associée à la mer); il est également question de la 
mémoire, ses dérives et ses houles, évoquées à coup de 
métaphore maritimes. La voix reste la même, le ton toujours 
aussi juste, le coup de plume toujours aussi sobre et efficace. 
Paradoxalement, ces vers d'une pudeur extrême dévoilent 
une part secrète de l'âme, une blessure antique, avec une 
vérité qui n'a rien à voir avec la littérature-spectacle ou la 
complaisance narcissique. Ce soir mes masques se taisent I je 
pénètre les risques de la réalité I le deuil horloge intime / excavation 
du coeur de cette cage. L'émotion nous étreint et on en voudrait 
davantage; hélas l'auteure des sagas-fleuves que l'on sait a 
choisi pour ses débuts en poésie une brièveté qui relève 
apparemment de la modestie. 

À quoi bon la poésie dans un monde assujetti aux Lois du chiffre? 
se demandent les esprits chagrins. Selon Nicole Brossard, à 
qui l'on a remis le Grand Prix du Festival lors de l'ouverture, 
le l r r octobre dernier, «le temps que nous consacrons à la 
poésie est un temps que nous consacrons à notre humanité»». 
Une hypothèse qu'Elisabeth Vonarburg — dont l'oeuvre 
avait jusqu'à présent davantage porté sur l'altérité — 
confirme avec brio. 

Trois Continents pour rrois-Rivicrev mlleciif. Écrit de* forges, 91 |vagr*. 
Le Lever d u revit flttulM lll Vonarburg. Herbes rouges. 49 pages. 
Pinti i jmmumquer a\rc l auteur de cette chronique : stanpean&hotmall.c oni 
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Littérature 

Des 
romans 

pour les prix 
littéraires 

d'automne... 

Milovanoff 

JACQUES FOLCHRiBAS 
collaboration spéciale 

V oilà une femme qui écrit 
bien. Elle écrit comme 
elle veut. Elle a un style. 
Des phrases hachées, qui 
tombent comme des grê­

lons. Un bombardement, qui fait 
souvent mal. On dirait du Céline, 
parfois en mieux, en moins fabriqué 
(mes excuses à l'autre). Cela fait plu­
sieurs années, depuis 1990, qu'elle 
fait publier toujours le même livre, 

où il est question 
uniquement, presque 
uniquement, d'elle, 
Christine Angot. 

Un roman qui n'est 
pas un roman, une 
bio qui n'est pas une 
bio (graphie...), un 
pamphlet au vitriol, 
dans lequel elle règle 
ses comptes avec son 
mari — que l'on 
pourra trouver un 
peu insignifiant — 
avec sa petite fille 
qu'elle adore, Léono-
re, et cette fois-ci avec 
l'amour homosexuel 

et ravageur pour une doctoresse — 
les avocats lui ayant interdit de 
nommer celle-ci, elle cite longue­
ment les attendus, qui conduiraient 
à de superbes procès — et enfin, 
avec son père, le séducteur beau 
comme un ange et salaud complet 
qui commit avec elle, âgée de seize 
ans, l'inceste. Titre du roman: 
L'Inceste. 

Toutes choses, ou presque, dont 

Christine Angot avait déjà parlé 
dans ses précédents livres. 

Mais cette fois, tout à coup, un 
parfum de scandale se répand: il y 
aura sans doute des révélations sur 
le papa incestueux... sur la docto­
resse, fort connue de sa famille, sur 
ceci encore, et sur cela... et puis, 
vous allez voir la volée de bois vert 
que cette Christine va donner à une 
société qu'elle déteste, et même 
qu'elle abhorre! Je ne vous dis pas. 

Excitation des journalistes. L'o­
deur du scandale et de la vie privée 
les a toujours excités. Ils font à 
Christine Angot ce qu'ils firent l'an 
dernier à Houellebecq: ils tapent sur 
de gros tam-tams. Et c'est toujours 
pour de mauvaises raisons. 

Car il n'y a qu'une raison, et une 
seule, de vous parler de cette fem­
me: son écriture. Son écriture est 
neuve, c'est une voix, qu'elle soit 
douloureuse, insistante, un peu 
sadique, provocante, exhibitionniste 
et un peu maso n'enlève rien à cela, 
que c'est le style d'un écrivain, qui 
peut-être vous donnera un peu de 
mal à lire, mais persévérez, persé­
vérez... écoutez donc, c'est la musi­
que d'un violoncelle de cuivre. 

Autres potins de la rentrée : le 
roman intitulé L'Offrande sauvage, de 
Jean-Pierre Milovanoff. Savez-vous 
qu'il a été acheté 250 000 dollars à 
l'ancien éditeur, Julliard, qui s'était 
donné le mal de publier cet excel­
lent romancier et dramaturge pro­
vençal, un peu précieux et très poè­
te? Voilà que L'Offrande sauvage est 

Photo: John Foiey © / Opale. coMâboratton spéciâk 

chez Grasset, on va voir ce qu'on va 
voir, il est déjà sur la liste des gon-
courables, dites donc ! 

Il le fut, en effet, et puis il ne le 
fut plus. Pourquoi ? C'est que les 
potins étant éteints, il ne restait plus 
qu'une chose à faire : le lire... 

Encore là, nous avons affaire à un 
texte qui possède sa propre dynami­
que et parfois semble tenir de Jean 
Giono — on vous dit cela, on dé­
teste ce genre de comparaison, mais 
c'est pour vous aiguiller un peu en 
direction du panthéisme, du natu­
ralisme, du foisonnement, de l'ima­
gerie un peu magique... Prenez-le 
comme vous l'entendrez. 

De quoi s'agit-il ? D'un petit gars 
trouvé dans la neige des Alpes, 
recueilli par une sorte de patriarche 
élevé au séminaire, et dont les aven­
tures colorées et saignantes ( jusqu'à 
la guerre et le maquis ) se croisent 
avec celles de son père adoptif. Des 
aventures rapides, télescopées, 
rudes, parfois énormes, jusqu'à cet 
invraisemblable dont Milovanoff est 
coutumier et qu'il traite avec plus 
que de la désinvolture, avec poésie. 

Encore là, il s'agit d'une langue, 
superbe, et celle-là est lyrique. 

Nous espérons que vous le lirez et 
que vous constaterez que Milovanoff 
reste l'excellent écrivain qu'il fut, 
pour La Splendeur d'Antonia comme 
pour Le Maître des paons... 

L 'Inceste. Christine Angot. roman, éditions 
Stock. 217 pages < • • * • ) 
L'Offrande sauvage, Jean-Pierre 
Milovanoff. roman. Grasset, 262 pages 
< * * * ) 

Biographie 

Une histoire 
abasourdissante ! 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
collaboration spéciale 

Depuis la sortie très 
médiatisée du film 
Grey Owl de Richard 
Attenborough met­
tant en vedette Pier-
ce «James Bond» 

Brosnan, on a beaucoup glosé sur 
la vie d'Archie Belaney, cet An­
glais de bonne famille qui trompa 
(presque) tout le monde en se 
transformant en Indien du Cana­
da, ami des castors et protecteur 
des animaux. Cheveux teints en 
noir, peau colorée au henné et 
imposant costume fabriqué dans 
du coton brun à l'appui! 

Plusieurs ouvrages ont été 
écrits sur la vie de cet imposteur 
de charme qui préférait la com­
pagnie des animaux à celle des 
humains. La biographie rédigée 
par Jane Billinghurst — une An­
glaise qui a choisi de vivre en 
Saskatcnewan — s'adresse essen­
tiellement au grand public et elle 
est fort recommandable. 

Dans une écriture simple et 
efficace, elle esouisse les grandes 
lignes de la vie d'Hibou gris, de sa 
naissance à Hastings en 1888 
jusqu'à la révélation de sa super-
( hetie, au lendemain de sa mort, 
il y a déjà soixante ans. 

L'homme qui se faisait passer 
pour le fruit des amours d'une 
Apache et d'un Écossais aura été 
pionnier, coureur des bois et 
trappeur au Canada. 11 trouvera 
également le temps d'aban­
donner deux femmes et de faire 

trois enfants qui se perdront dans 
la brume. Sous l'influence de la 
jeune Anahareo, il deviendra un 
environnementaliste à tout crin. 
Après de multiples péripéties, il 
se fera connaître du monde 
entier en tant que cinéaste, écri­
vain et conférencier. 

Pas mal pour un petit bour­
geois qui rêvait dans son enfance 
de Peaux-Rouges et d'Ouest 
américain. 

Des extraits d'écrits de Grey 
Owl et d'admirables photos d'ar­
chives accompagnent cet ou­
vrage. Un bijou, cette quatrième 
de couverture qui nous montre 
Grey Owl et Anahareo posant 
d'un air songeur devant leur 
cabane en bois rond. 

Elle, tout en rondeurs, l'allure 
moderne; lut grand et sec, énig-
matique, farouche. Sa biographe 
raconte qu'il s'exerçait des heures 
devant son miroir pour imiter 
l'expression sévère des Indiens... 
Elle soulignera également les 
côtés obscurs de sa personnalité, 
notamment son alcoolisme et 
une certaine détresse psychique. 
Grey Owl croyait que les Indiens 
étaient convaincus de son au­
thenticité. «Ceux-ci savaient fort 
bien qu'il n'était pas des leurs, 
mais ne révélèrent jamais son 
secret. Us appréciaient les efforts 
qu'il déployait en leur faveur.» 

Mais quelle histoire abasour­
dissante! 

Grey Owl, Sur les traces d'Archie 
Belaney, Jane BilUnghurst, Editions du 
Trécarré, 1999. 150 pages < • # • ) 

y Owl et 
• o m pagne T f 

la Jeune 
Anahareo. 

L a c o u r r i e r 
de la libraire 

FRANÇOISE CARF.IL 
collaboration spéciale 

Savez-vous que Eyes Wide Shut, le 
dernier film de Stanley Kubrick, est 
l'adaptation d'une nouvelle d'Arthur 
Schnitzler? Cette nouvelle, déjà publiée 
en poche, sort dans les prochaines se­
maines en Presse Pocket sous le titre 
français Les Yeux grand fermés, accompa­
gnée du scénario de Stanley Kubrick. 
Gageons que le couple Kidman-Cruise 
fera une très belle couverture! * : * 

Q. Vaut-il mieux lire le livre avant 
d'en voir l'adaptation filmée ou le t 

contraire? 
IL Voilà une question que l'on nous ppse 
souvent en librairie. Chacun y répohef 
suivant sa propre expérience; il s'ensuit 
toujours de grandes discussions sur le 
pouvoir de l'imagination, la puissance de 
l'image, etc. Très souvent, c'est le film 
qui fait découvrir ou qui relance un 
roman déjà paru. C'est pourquoi un 
éditeur doit payer une fortune pour avoir 
le droit d'utiliser une photo tirée du film 
comme couverture de livre. Pour beau-
coup de monde, la lecture du livre pro­

longe le plaisir que. 
l'on a eu en voyant 
le film; elle permet 
d'approfondir le sujet, 
de comprendre oer>7 
tain es scènes «sur­
volées». 

Certains romans. 
format poche sont 
devenus ou redeve-
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nus des best-seilers { 
après la sortie du film qu'ils ont inspiré. 
Des classiques comme Les Liaisons dakg&\ 
reuses de Pierre Choderlos de Lados. } 
Germinal d'Emile Zola, Cyrano de Bergerad 
d'Edmond Rostand, se sont vendus à ides 
dizaines de milliers d'exemplaires. Des 
romans plus récents ont aussi connu une 
nouvelle vie très brillante en format poche 
grâce à leur adaptation cinématogra-
phique. En voici quelques exemples: 
L'Homme flambé du Canadien Michael 
Ondaatje dont Anthony Minghella a tiré 
le film Un patient anglais; le superbe roman 
de Karen Blixen Le Dîner de Babette est 
devenu Le Festin de Babette, film de Gabriel 
Axel. Le Facteur du cinéaste Michael 
Radford est l'adaptation du merveilleux 
roman d'Antonio Skarmeta Une ardente 
patience. Beaucoup d'entre nous ont vu le 
film de Volker Schlondorff, Le Tambour, ' 

__ l'histoire de cet 
enfant qui refuse de 
grandir tout en tra­
versant la période 
nazie. Cette vision 
satirique de l'Alle­
magne est une excel­
lente adaptation du. 
roman Le Tambour de 
Gunter Grass. nou*. 
veau Prix Nobeï de • 

littérature. On pourrait ainsi nommer des 
dizaines de romans qui ont inspiré des 
réalisateurs de films. 

- » % 

On peut voir dans la section « Nou­
veautés poche»» en librairie Un pont entre 
deux rives de Alain Leblanc (aussi publié 
par une maison québécoise. Libre * 
Expression, en format régulier). Une 
bouteille à la mer de Donita Sparks, Contre 
coeurs de Anna Quindlen, le scénario de 
La vie est belle de Roberto Benigni et bien 
des thrillers américains souvent écrits dans 
le but d'être adaptés au cinéma, ce qui est 
rarement un gage de qualité littéraire. 

Pour ma part, je préfère lire un roman 
avant de voir le film. Je préfère me faire 
mon décor et mon «casting» personnels. 
Après tout, le film n'est-il pas l'interpré­
tation qu'a faite le réalisateur d'une bis-
toire et j 'y adhère plus ou moins. Le film 
me semble toujours un peu réductepr, 

• e • 
Un lecteur m'a demandé des sugges* 

tions de livres erotiques en poche. Il est 
très rare que des hommes osent me 
demander cela, habituellement, ce sont 
des femmes qui me demandent conseil et 
je suis toujours embêtée. La liste pourrait 
être longue et les goûts sont souvent très 
personnels dans ce domaine. Je ne vous 
nommerai qu'une auteure, Cécile 
Philippe, dont deux livres viennent de 
sortir en poche Petites Histoires horizontale ci 
Nouvelles Histoires horizontales. Ce sont dos 
nouvelles courtes, joyeuses, jouissives et 
fort bien écrites. 

/Vur demander conseil à Françoise Careil. 
tl suffit d'écrire à 
L a Presse, 7, n i e S a i n t - J a c q u e s O u e s t , 
H 2 Y 1 K 9 
ou par courrier électrottique à 
j lepa ge<fr la p resse .ca 

•vec 
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Tous les Jours. survola les annonces concours dans La Prmm et écoutez le 1073 CTtt 

un grand prix ueloO000$ 
comprenant : 

25000$ 
_ sur une Carte visa 

% Banque Scotia 
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2000 ZTS berttoe 25 000$ 

I de voyages 
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Richesse, puissance et densité
Le Festival international de nouvelle danse 1999 couronne ses gagnants

STÉPHANIE BRODY et
FRÉDÉRIQUE DOYON
collaboration spéciale

L
e 9e Festival internatio-
nal de nouvelle danse
s’est clôturé hier par un
événement à son
image. La Soirée O-
Zone réunissait des ar-
tistes de tous les hori-

zons, des arts visuels, de la musi-
que, de la performance et
évidemment de la danse. C’est fi-
nalement la compagnie Salia nï
Seydou, du Burkina Faso, qui a
remporté le premier prix, suivie de
Peter Chin et Vincent Mantsoe. Le
troisième prix est allé à la compa-
gnie Karas, du Japon.

L’interdisciplinarité du Festival
s’est fondu dans la dynamique
d’échange et de métissage des in-
fluences qui sous-tendait la théma-
tique Afrique aller/retour du FIND.
Aller-retour du balancier entre cho-
régraphes occidentaux et africains
qui s’influencent mutuellement, al-
ler-retour aussi entre modernité et
tradition.

Au cours de la conférence de
presse de clôture, Chantal Pont-
briand, présidente et directrice du

FIND, a constaté : « Cette thémati-
que africaine, en filigrane dans le
Festival, est présente parce qu’elle
a un intérêt en soi, mais aussi parce
qu’elle nous permet de réfléchir sur
cette question vitale, d’après moi,
pour le prochain millénaire : com-
ment vivre ensemble, comment être
ensemble à l’heure de la mondiali-
sation. »

Après la remise en question des
valeurs, propre à l’ère postmo-
derne, il faut puiser aux sources
d’un continent qui semble ne pas
avoir rejeté les siennes.

Le FIND aura donc présenté plu-
sieurs chorégraphes européens
d’envergure qui se sont ressourcés
sur le continent africain. Alors
qu’on aurait pu s’attendre à un mé-
lange des gestuelles, force est de
constater qu’il en résulte très sou-
vent des agencements uniques et
complexes, qui en fait respectent
l’intégrité de la danse africaine,
tout en lui juxtaposant une sensibi-
lité européenne. Par exemple, Pour
Antigone de Mathilde Monnier met-
tait en parallèle les deux énergies
gestuelles pour rendre compte du
choc créatif qu’elle a vécu au Bur-
kina Faso. Le coq est mort de Suzanne

Linke, créé en collaboration avec
des danseurs de la Compagnie sé-
négalaise Jant-Bi, tendait plutôt à
intercaler les deux mondes afin de
montrer que la fausse bienséance
du monde moderne cache souvent
des pulsions indéniables.

Le FIND 1999 aura aussi permis
de découvrir plusieurs chorégra-
phes africains à l’avant-garde de la
nouvelle danse qui émerge actuel-
lement en Afrique. Cette danse a
choisi de conserver toute la richesse
de la gestuelle africaine, mais elle
s’imprègne aussi d’influences ve-
nues d’ailleurs. Les deux magnifi-
ques solos de Vincent Mantsoe
d’Afrique du Sud, une des révéla-
tions du Festival, conservaient
toute l’énergie brute de la danse
africaine, tout en étant subtilement
infusés d’influences asiatiques. La
Compagnie Salia nï Seydou du
Burkina Faso offrait une danse hy-
bride où cette physicalité africaine
trouvait un nouveau souffle dans
une structure chorégraphique re-
maniée au contact de leur travail
avec la chorégraphe française Ma-
thilde Monnier.

Chorégraphes québécois
à l’honneur

Parmi les chorégraphes québé-
cois à l’honneur, Lynda Gaudreau a
ébloui avec sa façon bien unique
de déconstruire le corps humain
pour mieux en révéler toute la
beauté. La dynamique d’échange
s’exprimait ici d’une façon interdis-
ciplinaire, plutôt que culturelle, car
la chorégraphe a intégré « textuel-
lement » des morceaux d’oeuvres
d’écrivains, de chorégraphes et
d’artistes visuels à sa démarche
personnelle.

C’est avec bonheur que l’on a re-
noué avec des « classiques » du
Festival. À nouveau de passage à
Montréal, les compagnies Karas,
du Japon, et Rosas, de Belgique,
ont présenté toutes deux des oeu-
vres d’une force vitale survoltée,
laissant le public complètement
épuisé et subjugué. Ces compa-
gnies sont devenues des incontour-
nables de la nouvelle danse.

La nouvelle formule du Mara-
thon chorégraphique aura aussi été
un succès, attirant environ 1000
spectateurs en cinq heures, venus
goûter aux univers d’une trentaine
de jeunes chorégraphes indépen-
dants. Le Festival se voulant aussi
un lieu ouvert et dynamique, le
colloque international sur Danse :
langage propre et métissage culturel
aura été le théâtre de débats entre
philosophes, chorégraphes, dan-
seurs et chercheurs en sciences hu-
maines de l’Afrique, de l’Europe et
de l’Amérique du Nord. Ce collo-

que est diffusé sur Internet en Real
Video, et demeurera sur le site du
Festival pendant encore un certain
temps. Cette formule sera sûrement
reprise au cours des prochaines an-
nées : « Je veux que le Festival soit
non seulement un lieu de produc-
tion de spectacles, mais aussi un
lieu de réflexion. On sentait, dans
le public, qu’il y avait une de-
mande de contenu et que les gens
étaient très heureux d’avoir autant
d’occasions de voir et de réfléchir
dans le contexte du Festival. En
pensant à la danse, on pense à
beaucoup d’autres choses qui nous
concernent en tant que culture et

société à l’heure actuelle », souli-
gnait Chantal Pontbriand.

Un dernier constat de Chantal
Pontbriand, qui semble faire l’una-
nimité : « J’ai été fortement im-
pressionnée par la puissance du
danseur, de Vincent Mantsoe à
Seydou Boro en passant par Saburo
Teshigawara. On a vu, sur nos scè-
nes, des danseurs vraiment excep-
tionnel, de taille quasi surhumaine.
C’est quelque chose qui nous
amène bien au-delà de nous-mê-
mes et il est très important de pou-
voir avoir un contact avec ce type
d’expérience pour grandir soi-
même. »

THÉÂTRE EN BREF

Grace and Glorie
■ Après avoir connu un franc succès en français sur la scène du Rideau
Vert, Grace et Gloria de Tom Ziegler occupe jusqu’au 24 octobre celle du
Centre Saidye Bronfman, dans sa version originale : Grace and Glorie. Ce,
toujours dans la mise en scène de Denise Filiatrault et avec, en vedette,
les merveilleuses Viola Léger et Linda Sorgini. Une pièce bouleversante
qui est plus que cela. Il faut y voir, aussi, une leçon de vie.

Icaro et Giacobbe
■ Le comédien suisse Daniele Finzi Pasca est de retour à l’Usine C. Et
plutôt deux fois qu’une. Du 12 au 16 octobre, il donnera cinq représenta-
tions de Icaro puis, du 19 au 23, cinq représentations de Giacobbe — se-
conde partie de sa trilogie de « monologues pour un seul spectateur ». Ce
sera tendre, émouvant. Charmant.

Emily-Jane Brontë
■ La salle intime du Théâtre Prospero accueille la comédienne Marie-Hé-
lène Letendre qui, du 13 au 31 octobre, racontera une page de la vie de la
romancière Emily-Jane Brontë. Solo pour Emily-Jane Brontë, de Production
Bête, c’est en fait une réinvention fantasmique de l’auteure, puisque Ma-
rie-Hélène Letendre transportera les spectateurs dans les rêves d’Emily-
Jane.

Le tour du parc, deux fois
■ Après avoir passé l’été à Mont-Laurier avec le spectacle Deux fois le tour
du parc de Murray Schisgal, Claire Gagnon et Pierre-Carl Trudeau s’instal-
lent jusqu’au 27 novembre à l’Auberge Handfield (Saint-Marc-sur-Riche-
lieu). Ici, une policière monoparentale fait la connaissance de son voisin
qui, à cause d’un revers de fortune, vient de dégringoler le mont Royal,
passant d’Outremont à Côte-des-Neiges. Là, un couple bien ordinaire met
en pratique (ou tente de...) le Guide tantrique du jeu amoureux version allongée
et livret d’exercices pour les amants mariés. Sans commentaire.

Sonia Sarfati

Le danseur Amadou Gueye dans Le coq est mort, une
chorégraphie de Susanne Linke.

Quelle équipe fait ses débuts dans la LNH le 10 octobre 1979 contre les Flames d’Atlanta ?
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Une des photos de l’exposition.

Regards intimes
JENNIFER COUËLLE
collaboration spéciale

B
ertien Van Manen a la grâce
dans l’oeil. Alors photographe
de mode bien en vue, cette
Néerlandaise allait troquer,
dès 1976, l’image léchée con-
tre l’image vécue. Un change-
ment de cap inspiré par la dé-

couverte de la célèbre série documentaire The
Americans, du photographe Robert Frank.
Heureuse inspiration. Car les images que
Van Manen ravit depuis lors à la réalité
constituent un soufflant plaidoyer en faveur
du quotidien. Celui des uns, des autres, au-
près desquels elle a séjourné en Europe, aux
États-Unis et en Asie. Cette intimité, souvent
troublante, toujours fragile, nous est révélée
avec acuité dans Bertien Van Manen : Rétrospec-
tive 1977-1997, une exposition que présente le
Mai à l’occasion du Mois de la Photo.

En noir et blanc et en couleur, les images
défilent, nous happent. Elles sont pleines et
sensibles. Van Manen photographie par sé-
ries : les femmes migratrices aux Pays-Bas, la
vie des mineurs et leurs familles dans les
Appalaches du Kentucky, les minorités eth-
niques en Roumanie, les hommes de sa vie
(son père, son fils, son mari et son amant).
Son approche en est une de proximité. À
l’encontre du reportage distancié, c’est dans
la connaissance qu’elle photographie les
gens. C’est pourquoi, par exemple, avant
même d’entreprendre son essai sur la vie
quotidienne des Russes vivant à Moscou,
elle se rendit dans l’ex-Union Soviétique
pour étudier la langue.

Étonnement, ou peut-être pas, que ces
photographies soient prises dedans ou de-
hors, elles trahissent sans exception la fragi-
lité de l’être humain devant son environne-
ment. Chez Van Manen, même l’espace privé
ne sait préserver l’individu de sa condition
humaine. Le lit d’un homme devient le néant
dans lequel, à plat ventre et vêtu, il se réfu-
gie ; le sourire d’une femme dans sa cuisine
devient une émotion qui subsiste malgré des
murs encrassés et un évier de vaisselle souil-
lée ; une scène de famille devient un poupon
posé au sol dans un salon enfumé devant un
téléviseur allumé que personne ne regarde.
Mais l’emprise de ces images dépourvues de
sentimentalisme ne réside pas dans la pitié.
Elles en sont exemptes. La photographe, au
plus près de ses sujets, nous fait tout simple-
ment voir la précarité inhérente de leur exis-
tence.

Le clou ? Le dispositif de présentation de
cette très belle exposition conçue par le
Néerlandais Bas Vroege. C’est lové dans des
canapés, avec éclairage tamisé et musique
d’ambiance (tout en états d’âme...), que l’on
prend connaissance du fruit des séjours de
Van Manen. Projetées sur des écrans géants
suspendus au plafond de la galerie, ses ima-
ges nous sont livrées dans une intimité pres-
que aérienne. Une légèreté qui sied tout à
fait à la délicatesse avec laquelle l’artiste par-
vient à sonder le coeur du quotidien.

BERTIEN VAN MANEN : RÉTROSPECTIVE
1977-1997 : au Mai, 3680, rue Jeanne-Mance, jus-
qu’au 24 octobre.
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Roman Polanski, diable d’homme!

D
epuis le début des années
soixante, Roman Polanski est
toujours là, indéracinable, in-
démodable, alternant les ré-
cits les plus ludiques et les
intrigues lourdes de sens. Il
en est maintenant à La Neu-

vième Porte. Le point avec le magazine Ciné
Live.
— Votre héros dans ce film n’apparaît pas
comme un type franchement sympathi-
que. Par contre, le diable, incarné par
Emmanuelle Seigner, l’est davantage...
— Je ne comprends pas pourquoi on décrit
systématiquement le diable sous l’aspect
d’une créature affreuse. Dans ce cas, com-
ment pourrait-on se laisser prendre ? Ce se-
rait tellement évident dès la première ren-
contre. Le diable doit séduire...
— Vous-même, au quotidien et sans pen-
cher côté religion, ne réfléchissez-vous
pas à la nature de vos actes et paroles en

termes de Bien et
de Mal ?
— Je préfère ne pas
y penser. Cela ne si-
gnifie pas que je ne
me pose jamais de
questions sur le
Bien et le Mal. Je le
fais d’ailleurs dans
La Neuvième Porte. En
dépit de son amora-
lité, je ne crois pas
que ce film puisse
influencer qui que
soit. Personne n’ira
se donner au diable
après l’avoir vu...
— Comment concevez-vous l’art de la
mise en scène ? Est-ce quelque chose
d’aussi physique que cérébral ?
— Parfois, on me demande « Qu’est-ce que

tu aimes le plus dans
le cinéma ? » Eh bien
moi, c’est le travail
sur le plateau, le bri-
colage... Je suis du
genre à prendre une
scie, un marteau et à
donner un coup de
main au menuisier.
On me l’a toujours
reproché, mais je tra-
vaille ainsi du matin
au soir. C’est souvent
une source d’amuse-
ment pour l’équipe.
Mes débuts à l’école

de cinéma, en Pologne, ont déterminé mon
goût pour le bricolage. Là-bas, pour tourner,
le réalisateur devait lui-même se procurer les
matériaux nécessaires à son film. Il n’y avait
aucune autre alternative...

— Êtes-vous d’accord avec la fameuse for-
mule « On ne termine jamais un film, on
l’abandonne » ?
— Oui, mais il faut savoir le faire. Comme il
faut savoir arracher la toile à un peintre
avant qu’il ne l’abîme. Parfois, quand je re-
vois un de mes films, je ressens le besoin de
le retravailler pour l’améliorer. Puis, je me
dis que je ne ferais que le dégrader davan-
tage. Ce qui est fait est fait. J’évite de revoir
mes films car ils me font souvent honte. Pas
dans leur intégralité, mais des séquences,
des passages handicapés par un rythme trop
lent, des erreurs de montage, des naïvetés...
Je regrette alors d’avoir mal fait, d’avoir
choisi le mauvais acteur. Si je suis globale-
ment satisfait de Chinatown, de Rosemary’s
baby au point de n’avoir guère envie de les
retoucher, Répulsion me pose toujours et en-
core de nombreux problèmes...

Qui sera Howard Hughes?

J
ohnny Depp a accepté depuis
longtemps d’incarner Howard
Hughes, mais voilà que son an-
cien partenaire de Gilbert Grape,
Leonardo DiCaprio, pourrait lui
couper l’herbe sous le pied ! Di-
Caprio serait en effet sur le point

de se laisser convaincre par Michael Mann
( avec lequel il devait déjà tourner la vie de
James Dean ) de jouer l’excentrique mil-
liardaire pygmalion d’Hollywood. Le maga-
zine Studio rappelle qu’avant DiCaprio et
Johnny Depp, Warren Beatty et Nicolas
Cage s’étaient eux aussi intéressés à la vie
de Howard Hughes.

Partie carrée
■ Lenny Kravitz et Kate Moss ont l’air de
prendre leur revanche. Il y a trois ans,
Lenny sortait avec Vanessa Paradis qui l’a
quitté pour Johnny Depp avec qui elle a
eu un enfant. Aujourd’hui, Kate, l’ancienne
flamme de Johnny se console avec qui ?
Lenny, bien sûr.

Parfum d’hôpital
■ Elizabeth Taylor a été estomaquée d’ap-
prendre que chaque fois qu’elle entre à l’hô-
pital les ventes de son parfum éponyme
s’envolent ; lors de sa dernière hospitalisa-
tion, elles ont augmenté de 30 %.

La fin d’un belle amitié
■ Dans une série sur les frictions entre ac-
teurs, le magazine Enquirer s’est arrêté sur le
cas Sean Penn-Nicolas Cage, qui ont pour-
tant été très liés au début de leur carrière.

Penn trouve que Cage ne fait plus que des
films commerciaux ; il ridiculise ses choix
comme Con Air et Snake Eyes pour conclure :
« Nicolas Cage n’est plus un acteur. » Répli-
que de ce dernier « Je l’ai très mal pris
parce que la veille même qu’il a fait ces dé-
clarations il était venu nous voir à la mai-
son, moi et ma femme, disant que nous
étions sa famille, et le lendemain, il me poi-
gnarde dans le dos. »

Il fallait couper...
■ Kevin Costner estime que les produc-
teurs d’ Au-delà du jeu et de l’amour ont man-
qué de courage en retranchant du film une
scène où, au sortir de la douche, on le voyait
de face dans toute sa nudité. La direction
d’Universal a donné sa version : lors des
séances préliminaires présentées à des grou-
pes-témoins, on rigolait dans la salle en

apercevant le sexe de Costner. Et puis, en
plus, comme le film traînait en longueur il
fallait couper quelque chose.

Dilemme pour Tom Cruise
■ Matt Damon s’ajoute à l’affiche du pro-
chain Steven Spielberg, Minority Report,
avec Tom Cruise dans le rôle principal. Mi-
nority Report est l’histoire futuriste d’un flic
( Tom Cruise ) qui travaille dans un sys-
tème judiciaire « préventif », où les meur-
triers sont arrêtés avant même qu’ils aient
commis un crime. Dilemme pour le flic,
lorsqu’il découvre que l’un des futurs meur-
triers est son propre frère. Lequel sera donc
joué par Matt Damon, qui, pour la première
fois, campera un méchant à l’écran.

EXPRESS
■ Des couturiers ont offert à Cameron Diaz
pour 70 000 $ de vêtements griffés dans
l’espoir qu’elle les porte à des premières ou
à des galas... Le nouveau chic à Hollywood
est d’arborer une petite cicatrice judicieuse-
ment tracée par un chirurgien comme celles
qu’Harrison Ford a sur le menton et Sha-
ron Stone dans le cou... Six ans après Il était
une fois le Bronx, Robert De Niro réalise son
deuxième film, The Good Shepherd qui porte
sur 40 ans d’histoire de la CIA à travers le
parcours de l’un de ses meilleurs agents...
On croit généralement que Madonna est en
surperforme, mais la Material Girl n’a pas
fait de jogging et ne s’est entraînée d’aucune
façon depuis la naissance de sa fille, Lour-
des, il y a près de trois ans...

SOURCES : Star, Film Review, Studio, Globe

Howard HughesFaye Dunaway

« Bonnie and Clyde m’a fait naître,
connaître et reconnaître. Il m’a
rendue star. À 26 ans. ( Elle en a

aujourd’hui 58 ). Je me suis rendu compte de
son impact quand, lors de la présentation du
film en France, j’ai vu devant moi, en sortant
de ma limousine, une mer de filles, le béret
de Bonnie vissé sur la tête. Et puis, après, il
y a eu la chanson de Bardot... Arthur Penn
m’a fait un beau cadeau avec ce rôle. C’est le
rôle le plus proche de ce que j’étais. Une
petite fille pauvre, une fille du Sud, frustrée,
mais qui savait qu’un jour elle tiendrait sa
revanche... J’ai pu incarner toutes les facettes
de la femme. Forte, faible, sexy, névrosée,
conquérante, abandonnée... J’ai toujours
abordé mes personnages comme des amies.
Des amies que je faisais exister à l’intérieur
de moi-même, avec qui je me battais
aussi parfois, mais qui prenaient le pas
sur moi dès que la caméra tournait...

Studio
»

Nous traversons une période qui célèbre la nouveauté techni-
que... L’histoire du cinéma est jalonnée de trouvailles : le son, la
couleur, le CinémaScope... Ça a été excitant un moment, mais les
gens se sont lassés des épopées bibliques en écran large. Je pense
que les nouveaux bouleversements techniques connaîtront le même
sort.

Steven Soderbergh

Si vous devez faire des efforts pour paraître sexy, vous ne le serez ja-
mais.

Jennifer Aniston

J’aime la douceur, la gentillesse et la force de Doris Day. Elle est un

modèle d’actrice, accessible et chaleureuse, ce que j’espère être aussi. Je
suis aussi une vraie fan de Lucille Ball, de Rosalind Russel et de Carole
Lombard. Je retrouve de nombreuses qualités de Doris Day chez Drew
Barrymore ou chez Susan Sarandon.

Rene Russo — Thomas Crown

Ce que je veux, avant tout, c’est tourner de bons films. Je suis trop
vieux ( il a 38 ans ) pour rêver d’avoir mon nom en gros sur les affiches
du monde entier. Je souhaite simplement que mon métier m’aide à me
trouver et me révèle qui je suis vraiment...

Oleg Menchikov — Est-Ouest, Soleil trompeur, Le Barbier de Sibérie

CHAPEAU — Melon du chef.
ATOME — Un petit qui détonne.
BAGUETTE — Instrument de mesure.
CALUMET — Nom d’une pipe !
CERNE — Résultat de la veille.
ATLAS — Jeu de cartes.
CHAMBRETTE — Réduit en pièce.

Pierre Dewever — Le Mot-Croisiste

VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION

Louise Cousineau

11:00 K Y’A PLEIN DE SOLEIL 
Pour revoir Roger Miron chanter
À qui le petit coeur après 9
heures. 

18:30 a DÉCOUVERTE
Il y a de plus en plus de microbes
qui résistent aux antibiotiques et
qui tuent. 20:00 2n- Soirée Jean-
Louis Millette

D’abord, un épisode de La
Ribouledingue, puis le documen-
taire Le Territoire du comédien
sur sa vie et son oeuvre. 

20:00 A LE PLAISIR CROÎT AVEC
L’USAGE 
Michel Tremblay se fait donner
l’aubade par Lyne Fortin,  Rita
L a f o n t a i n e , C l é m e n c e
Desrochers, André Gagnon,
Claude Rajotte, Robert Lalonde,
Renée Claude, Lise Dion, André
Brassard, Diane Dufresne et Paul
Buissonneau. 

20:00 X MUSICOGRAPHIE 
Si vous avez raté ce délicieux
documentaire sur Pierre Lalonde,
c’est le moment de vous repren-
dre. 

21:00 3 RIOPELLE SANS TITRE
1999, COLLAGE
Le très beau documentaire de
Pierre Houle présenté à Radio-
Canada le printemps dernier sur
le peintre Riopelle, son oeuvre et
sa vie extraordinaires et
démesurés. 

21:15 P BOUILLON DE
CULTURE 
Thème: Je me souviens. Avec
notamment l’écrivain québécois
Neil Bissoondath et Yann Andréa,
qui fut le dernier amant de
Marguerite Duras. 21:30 17n-
L’Oeil ouvert 

Nico Icon: portrait de Nico,
déesse de l’underground, man-
nequin devenue une superstar
des années 50 dans le sillage de
Warhol, Bob Dylan. Elle a eu un
enfant d’Alain Delon, a sombré
dans l’héroïne avant de mourir en
1988. 
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Ce soir Découverte / Le virus qui guérit La
Ribouldingue...

Les Beaux Dimanches / Le Territoire du 
comédien: Jean-Louis Millette 

Le Téléjournal Idées Lumière
(22:33)

Sport (23:05) Cinéma / IF... (2)
avec David Wood 

Le TVA Fort Boyard / Gabriel Sabourin,
Benoît Gagnon

Cinéma / CLONAGE (4)
avec Michael Keaton, Andie MacDowell

Panorama Canada Le TVA, édition
réseau

Sports (23:24)

Zone X Branché Gros Plan sur 
Nathalie Baye

La Face cachée
de la une

Le plaisir croît avec l'usage... / Michel Tremblay L'Oeil ouvert / Nico Icon Chasseurs d'idées / La 
philosophie... (22:17)

D. (23:17)

La Porte des étoiles Cinéma / LA RIVIÈRE SAUVAGE (4)
avec Meryl Streep, Kevin Bacon

Grand Journal
(21:16)

Xena la guerrière (21:45) Auto Stop (23:15)

Pulse Travel, Travel Felicity Touched by an Angel Cinéma / NORTHERN LIGHTS (5)
avec Diane Keaton, Maury Chaykin

CTV News Pulse / Sports

News Third Watch News

The Wonderful World of Disney Cinéma / THE LION KING II: SIMBA'S PRIDE (5) Dessins animés Riverdance Sunday Report Undercurrents Sunday Report Reflections

News World News Cinéma / SISTER ACT 2: BACK IN THE HABIT (6) Snoops The Practice News Star Trek...

Football (16:00) 60 Minutes Touched by an Angel Cinéma / FINAL RUN avec Robert Urich, Patricia Kalember ER

News NBC News Dateline NBC Third Watch Cinéma / A TOUCH OF HOPE avec Anthony Michael Hall Cinéma

À com. Anyplace Wild Birdwatch Naturescene In the Wild / ...John Cleese Masterpiece Theatre / The Aristocrats (1/3) Landowska: ...Visionary Mystery / (2/2)

World News Religion &... Ballykissangel Great Performances / Carnegie Hall Opening... Bernadette Peters in Concert World News Cinéma

Cinéma (16:30) A&E Top 10 Cars... Biography of the Millennium: 100 People... 1000 Years, Pt. 1 Biography of the Millennium: 100 People... 1000 Years, Pt. 1

Star Profiles: Tom Cruise Arts & Minds Varga Girl: The Esquire... Awful Truth Cinéma / THE HIRELING (3) avec Sarah Miles, Robert Shaw Cinéma / THE GO-BETWEEN (2)

Contact Animal Hors Série: les maisons hantées esprits troublés et âmes... Cinéma / RIOPELLE, SANS TITRE, 1999, COLLAGE Documentaire Cinéma / OBSÉDÉE (5)

Invent. (17:30) Environnement et Communication Loi 188, planification financière Café... emploi Career Café Psychologie de l'apprentissage Prévention des toxicomanies

Lynette Jennings' Celebrations Sunday @Discovery.ca Sunday Showcase: Ultimate Guide to Ants / ...Crocodiles Discover Magazine Sunday @discovery.ca

So Weird ...Angels Honey, I Shrunk the Kids Cinéma / SWISS FAMILY ROBINSON (4) avec John Mills, Dorothy McGuire Cinéma / THE ONE AND ONLY... (22:15)

NFL Football (16:00) ...Funniest King of the Hill The Simpsons Futurama (s.r.) Harsh Realm (s.r.) Roswell (Sous réserves) Your Big Break The X-Files

Wilderness Talking Heads 60 Minutes King ou Futurama Harsh Realm OU The X-Files The Practice Profiles of Nature

History of Warfare Piece of Cake The Final Day Cinéma / 1941 (4) avec John Belushi, Toshiro Mifune

Flick TV Guide TV Little Miracles Real Families Moving Stories Weird Homes Skin Deep Little Miracles Real Families Moving Stories Weird Homes

Chic Planète Duo: J. Higelin Ed Sullivan Pop up vidéo Musicographie / Pierre Lalonde Présentation spéciale Grands Éven. ...de chansons Musicographie / Pierre Lalonde

World News Foreign... The Passionate Eye... / Juror Number Five Sports Journal Sunday Report Mansbridge... Pamela Wallin Antiques Roadshow

Toute une époque... Le monde... Culture-choc La Guerre froide:...1945-1947 Le Journal RDI Scully RDI Le Téléjournal Sec. Regard Portrait de.../ B.A. Scott

Baseball (16:00) Sports 30 Mag Baseball / Séries de division: Mets - Diamondbacks (si nécessaire) Nascar

Prime Suspect Cinéma / FRIENDS AT LAST (5) avec Kathleen Turner, Colm Feore F/X: The Series Cracker Cinéma / DEAD ROMANTIC (23:04)

Cruel Earth Earth: Final Conflict III Cinéma / CRITTERS 3 (5) avec Aimee Brooks, John Calvin Cinéma / CRITTERS 4 (6) avec Don Opper, Angela Bassett

SportsCentral Wrestling: WWF Heat Curling / World Tour SportsCentral

Panorama Volt Les Grands Inventeurs / Galilée Déclic! Boîtes... Cinéma / ATLANTIC CITY (3) avec B. Lancaster, S. Sarandon Panorama Retraité!

Paramedics: Southern Comfort Trauma / Life in the ER Case Reopened: The Zodiac / Black Dahlia / Lizzie Borden Case Reopened: The Zodiac...

Baseball (16:00) Sportsdesk Baseball / Séries de division: Mets - Diamondbacks (si nécessaire) Sportsdesk

Bernard Buffet G. Gourmands Jrnl (19:03) Vivement dimanche / Bernard Tapie Bouillon de culture... (21:15) Journal belge Journal suisse Soir 3

Great Parks Your Health Dialogue Diplomatic... Imprint Cinéma / OCTOBRE (4) avec Hugo Dubé, Luc Picard Allan Gregg 4th Reading

Ecce Homo / Le Droit Trauma / Washington D.C. Hôpital Chicago Hope Méd. enquête Santé, vedette Maigrir... Les Copines... Vie en vrac / Science du sexe

Watership... My Diary Lassie Shirley Holmes ...Story Studio Flipper My Hometown Anti-Gravity A20 System Crash Radio Active

CityMag Question Santé Gén. en jeu L'Ombudsman CityMag Vos finances

Planète Pub
(22:45)

La Vie d’artiste

Sports 30 Mag



7LP0701B1010 B-7 dimanche 7LP0701B1010 ZALLCALL 67 00:55:34 10/10/99 B

LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 10 OCTOBRE 1999 B 7LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 10 OCTOBRE 1999 B 7

Rober Racine: clair de lune
sur les Champs-Élysées

RENÉ VIAU
collaboration spéciale, PARIS

L
a sculpture du monde
entier s’est donné ren-
dez-vous sur les
Champs-Élysées. Re-
présentant un passant,
l’oeuvre de l’Allemand
Balkenhol est juchée

sur une remorque. Inséré dans un
cube, il y a un olivier, symbole de
paix, de l’Israélien Karavan ; des
barques empilées du Cubain Kcho.
Des oeuvres de l’Américain Keith
Haring, du Russe Kabakov, du
Belge Panamarenko, des Italiens
Penone et Pistoletto, des Français
Buren et Venet.... Ici, l’artiste mon-
tréalais Rober Racine nous fait dé-
couvrir des petits fragments de
lune sur terre.

« Il y a trois ans, la Ville de Paris
avait mis sur pied entre l’obélisque
de la Concorde et le rond-point des
Champs-Élysées une exposition en
plein air retraçant l’histoire de la
sculpture moderne jusqu’aux an-
nées 60 », précise Solange Auzias
de Turenne, commissaire général
de l’exposition Les Champs de la
sculpture 2000 qui a lieu jusqu’au 14
novembre. « Annonçant les festivi-
tés de l’an 2000, la manifestation a
été élargie aux cinq continents.
Nous voulions cette fois-ci, et au
même endroit, montrer la scène ar-
tistique des années 60 à la fin des
années 90. »

Discrètement, Rober Racine y a
ceinturé certains arbres qui bordent

l’avenue des Champs-Élysées d’un
bandeau de métal. Y sont inscrits,
phosphorescents, les noms de 45
villes de 12 pays. « Pour marquer
le trentième anniversaire de la pre-
mière marche sur la Lune, explique
Racine, j’ai pensé regrouper en
constellation les villes, (dont Mon-
tréal au Planétarium), où l’on peut
voir des pierres lunaires rapportées
par les astronautes et prêtées par la
NASA. »

La Lune ! Chez Racine, l’étran-
geté et la poésie sont les clefs d’une
oeuvre placée sous le signe du dé-
placement. Avec lui, la création est
toujours là où on ne l’attend pas.
On lui parle sculpture. Racine, 43
ans, répond aujourd’hui par des
noms de ville. Les mots ont tou-
jours hanté cet artiste apprécié en
France. Et surtout ce livre qui les
contient tous : le dictionnaire. Du-

rant près d’un an en 1979, Racine a
découpé les 55 000 définitions du
Petit Robert pour en faire des « pages
miroirs » ! Il a aussi collé toutes ces
définitions sur un carton monté sur
un bâtonnet pour faire la maquette,
conservée aujourd’hui au Musée
d’art contemporain de Montréal, du
futur Parc de la langue française.
Un espace public qu’il voudrait
voir construire « en vrai » à Lyon.

Avec Georges Verney-Caron, qui
le représente dans sa galerie à
Lyon, Racine travaille depuis 17
ans à la réalisation définitive de ce
projet pharaonien. « À plusieurs
reprises, j’ai fait des essais pour re-
présenter une section de ce parc. »
Mais ces démonstrations temporai-
res ne l’intéressent plus. « Il faut
que cela soit permanent. »

En 1978, à 22 ans, Racine joue
au piano 840 fois de suite les Vexa-
tions de Satie, cramponné au clavier
plus de 15 heures d’affilée. Après
cet étonnant marathon, en une autre
« performance », ce recordman
Guinness de l’absurde déclame tout
Salambbô de Flaubert d’une traite.
Le plus étrange est que de tels ex-
ploits apparaissent, une fois réali-
sés par Racine, comme allant de
soi. « Vous auriez bien tort de le te-
nir pour fou », prévenait dans Libé-
ration le journaliste parisien Jean-
Baptiste Harang dans un grand arti-
cle sur Racine paru à l’occasion du
dernier Salon du livre consacré aux
écrivains québécois.

Pour ses oeuvres d’art, il se sert
des livres et des mots comme d’un
matériau. Et quand il écrit, ce tou-

che-à-tout, parle alors... d’art. Le
Lightning Field, une oeuvre de land
art de l’Américain Walter de Maria,
qui, avec ses 400 tiges d’acier atti-
rant les éclairs dans le désert du
Nouveau-Mexique, est le cadre de
son deuxième roman Là-bas tout près
(1997).

Pour les Champs-Élysées, on lui
a demandé, encore une fois, de re-
faire une partie du Parc de la lan-
gue française. Il a préféré livrer ce
« luna parc ». Le Petit Robert, il l’a
même mis en musique en y trou-
vant des notes. « J’ai travaillé pres-
que 20 ans sur le dictionnaire. En-

tre lui et moi, cela devait bien finir
un jour. »

Exit, l’alphabétique fétiche dont
il connaît l’air et la chanson. Le dic-
tionnaire s’éclipse. Nouvel objec-
tif : cette Lune qui le fascine depuis
l’enfance. Racine sait tout sur les
vols Appolo et les cosmonautes qui
y sont allés. L’astre sera au coeur
de son prochain roman. Cette
installation sur les Champs-Élysées
a été, pour lui, une façon de plon-
ger dans le sujet, « une vérifica-
tion ». Et maintenant ça y est ! « Je
suis prêt, dit-il... Prêt à rencontrer
la Lune. »

PHOTO BERNARD BRAULT, La Presse ©

Rober Racine
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10:00 3 AIMEZ-VOUS
BRAHMS? 
Un beau film d’amour mal-
heureux avec Ingrid Bergman,
Yves Montand et Anthony
Perkins, d’après le roman de
Françoise Sagan. La musique, de
Brahms bien sûr, est extraordi-
naire. Le même film repasse deux
fois aujourd’hui, si vous aimez
vraiment Brahms. 

17:00 K LES 100 ANS DU
MANOIR RICHELIEU 
Deux reporters de TQS Québec
racontent l’histoire de ce
majestueux hôtel de Pointe-au-
Pic dans Charlevoix. 

20:00 a 4 ET DEMI 
Pascalou est dans le gros trouble
et sa femme ne croit pas à sa
fidélité. Prometteur. 

20:00 A LES ORDRES
Si vous n’avez jamais vu ce film
de Michel Brault sur les excès de
la Loi des mesures de guerre
durant les événements d’octobre,
c’est le moment. Avec Jean
Lapointe, Hélène Loiselle et Guy
Provost. 

21:00 a RÉSEAUX 
Cette série avait sombré dans
l’insignifiance l’an dernier. Mais
ça repart en pas mal meilleur. Fin
de la prise d’otage et deux
auteurs de téléséries s’expriment.
Avec Dorothée Berryman,
Caroline Néron, Patrick Huard,
Micheline Lanctôt et le génial
Denis Mercier. 

22:00 K LA FIN DU MONDE...

Un montage des meilleurs
moments des deux dernières
années. Ça devrait être génial. 
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Ce soir Partis pour la 
gloire

Virginie La Petite Vie 4 et demi... Réseaux Le Téléjournal/Le Point /
Entrevue avec Max Gallo

Les Nouvelles 
du sport

De bouche à 
oreille (23:28)

Le TVA Piment fort / 
A. Ducharme

Lampe 
magique

Les Ailes de la 
mode

Salle d'urgence Ally McBeal Le TVA Les FrancoFolies 1997 / Daniel
Lavoie

Sports

Macaroni tout 
garni

Improvissimo Les Choix de 
Sophie

1045, rue des 
Parlementaires

Cinéma / LES ORDRES (2)
avec Jean Lapointe, Hélène Loiselle

Chasseurs d'idées / La 
Mondialisation culturelle

Les Choix de 
Sophie

Gros plan sur 
Nathalie Baye

Dans le noir Flash / Zigfried
and Roy

Faut le voir 
pour le croire

Cinéma / L'AMOUR INDOMPTÉ (5)
avec Cathy Lee Crosby, Ashlee Lauren

Le Grand 
Journal

La fin du 
monde...

Alfred 
Hitchcock...

Aphrodisia Flash

Pulse A. Hollywood ...Raymond ...Susan Ladies Man Ally McBeal OU Just Looking Law & Order: Special Victims 
Unit

CTV News Sports

News Wheel of... Jeopardy Roswell OU Real World News

Football (16:00) Royal Air Farce On the Road... This Hour... Made in Can. Nature of Things National / CBC News Nat. Update

News ABC News Judge Judy Frasier 20/20 Monday Football / Jaguars - Jets

News CBS News E.T. King, Queens Ladies Man ...Raymond Becker Family Law News Late... (23:35)

News NBC News Jeopardy Wheel of... ...Susan Veronica's... Law & Order Dateline NBC Tonight (23:35)

Newshour Nightly Bus. Free Delivery Going Places / Madrid Red Files (3/4) Hostage (3/3) Cinéma / THE MATCHMAKER

BBC News Business Rep. Newshour People's Century Six Billion and Beyond Livelyhood World News Charlie Rose

Columbo (17:00) Biography of the Millennium: 100 People... 1000 Years, Pt. 2 Biography of the Millennium: 100 People... 1000 Years, Pt. 2

Cinéma (17:15) Bravo! Videos Robin Hood: A Merry Family Musical Cinéma / THE WIZARD OF OZ (3) (21:15) NYPD Blue

Contact Animal Objectif Science Les Aviateurs Biographies / R. Valentino Les Incorruptibles Cinéma / AIMEZ-VOUS BRAHMS

La Littérature québécoise... Multimédia Café... emploi Grammaire... Choix et... Introduction to Culture Part 1 Introduction... Introduction à la gérontologie Career Café

How'd they do that? @discovery.ca Wild Discovery Champions... ...Parks Frequent Flyer Program @discovery.ca

Honey, I Shrunk.... Dinos. (19:05) Afraid Cinéma / WISH UPON A STAR (6) avec K. Heigl Cinéma / ROOKIE OF THE YEAR (5) Afraid Gargoyles

Caroline... City Home Improv. Drew Carey 3rd Rock... The Life & Trials of Ally McBeal Ally McBeal (s.r.) Felicity (s.r.) Drew Carey Star Trek

Global News First Nat. News Addams Fam. E.T. That 70's Show Dawson's Creek Party of Five Outer Limits

It Seems Like Fashion Quest Vintage Historylands It Seems Like Gr. Mysteries Rebels The Wright Stuff Tour of Duty

Pet Project Pet Friends Images Vintage... Little Miracles Real Families Extra Hollywood... Dish It Out ...for Dinner? Little Miracles Real Families

Bourbon Voyageur Ed Sullivan Pop up vidéo Musicographie / Elton John... Concert / Elton John Story Tellers Génération 60 Musicographie / Elton John...

World News Business News Newsworld Reports Pamela Wallin CounterSpin The National The Passionate Eye Newsworld Reports

Euronews Médias Le Monde ce soir Guatemala / Iran / Afr. du Sud... Le Journal RDI Maisonneuve à l'écoute Le Canada aujourd'hui

Baseball (16:00) Sports 30 Mag Baseball / Séries de division: Rangers - Yankees (si nécessaire) Sports 30 Mag

Madison Red Dwarf Counterstrike Street Justice Due South Cinéma / LOOKING AFTER JOJO avec R. Carlyle, J. McCrindle

Highlander Babylon 5 Highlander Lexx Star Trek - Deep Space Nine X-Files

SportsCentral Boating NHL Cool... Hockey News Soccer / Manchester United rencontre les meilleurs joueurs SportsCentral Hockey News NHL Cool...

Grouille-toi Volt Panorama Ecce Homo Cinéma / ROMAINE (5) avec Agnes Obadia, Eva Ionesco Panorama

Bob Vila's Home Again The Clintons - A Marriage of... Paramedics / House Calls ...Animal Rescues Animal E.R. Paramedics / House Calls

Baseball (15:30) Sportsdesk Baseball / Séries de division: Rangers - Yankees (si nécessaire) Sportsdesk

Bourlingueur Taxi pour... Jrnl (19:03) Des racines et des ailes Au nom de la loi Journal belge Journal suisse Soir 3

S. Bus / Zoo Mechanics Attenborough Presents... Studio 2 Ruth Rendell (1/4) The Nazis: A Warning from Hist. Studio 2

Êtes-vous libre Les Copines... Grandeur Nat. Lignes de vies Jeux de société Méd. enquête La Marmaille / Deano Clavet Allô docteur Les Copines...

...Family Mona the... Freaky Stories ...Sherwood ...Story Studio Lassie Shirley Holmes Boy Meets... Student Bodies Goosebumps Gamerz Beasties

CitéMag Le Guide de l'auto ...Maison ...paysagers Savoir faire... CitéMag Action Emploi À la une

Friends
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Laguna Beach : à la
limite du supportable
STÉPHANIE BÉRUBÉ

Chantale a perdu sa petite fille Fanny lors de l’incendie de
l’appartement de son chum Pierre. Pour fuir la douleur, le cou-
ple se sauve aux États-Unis. Il roulera jusqu’à l’océan Pacifi-
que, jusqu’à la plage californienne de Laguna Beach où il de-
vra se rendre à l’évidence : la distance ne diminue pas la
douleur. Bien au contraire.

Voilà l’histoire de Laguna Beach, la pièce de Raymond Ville-
neuve présentée à la salle Fred-Barry. Laguna Beach était à
l’origine une dramatique que Villeneuve avait conçue pour la
radio il y a une dizaine d’années. Il avait d’ailleurs remporté
le premier prix du concours de dramatiques radiophoniques
de la Société Radio-Canada pour ce même texte. Toutes les
scènes se passaient alors dans la voiture. Pour les besoins scé-
niques, on a transformé les banquettes de voiture en chambres
de motel. Le public peut suivre le trajet du couple à travers les
États sur une carte routière projetée sur un panneau : Platts-
burgh, Allentown, Kansas City, le Grand Canyon et Laguna
Beach.

Chaque arrêt comporte une bonne dose de cris et de dé-
tresse. « J’en peux pu », « J’ta boute », « Chu écoeuré » et
« J’va capoter » donnent une bonne idée du ton de Laguna
Beach. Ajouter à cela une succession interminable de crises
d’hystérie et vous vous retrouvez à la limite du supportable.
Chantale se débat avec ses démons, son amoureux essaie de la
sauver, mais n’y arrive pas. Une misère fade sur scène.

LAGUNA BEACH, de Raymond Villeneuve. Mise en scène de Benoît La-
grandeur. Avec Stéfane Guignard, Nadia Simard et Michel Lavoie. Une pro-
duction du Théâtre La Rubrique de Jonquière. Salle Fred-Barry du Théâtre
Denise-Pelletier (4353, rue Sainte-Catherine Est) jusqu’au 23 octobre. Stéfane Guignard et Nadia Simard, dans Laguna Beach.
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En Abitibi,
le Théâtre du
Tandem au banc
des accusés

Imagine sacrée meilleure
chanson de tous les temps
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Agence France-Presse
LONDRES

Le public britannique a élu Imagine,
l’un des plus célèbres tubes jamais
composés par John Lennon, meil-
leure chanson de tous les temps,
selon un sondage publié vendredi
soir à Londres.

Les paroles d’Imagine, hymne à la
paix écrit en 1975 par le défunt
chanteur-guitariste des Beatles, ar-
rivent en tête de celles retenues

dans le sondage réalisé à l’occasion
de la Journée nationale de la poé-
sie en Grande-Bretagne.

Les paroles d’une autre chanson
de John Lennon, celle-là écrite
pour les Beatles, se classent en qua-
trième place : I am the walrus,
inspiré à la fois par un livre de Le-
wis Carroll et les expérimentations
du chanteur avec le LSD.

Son acolyte des Beatles, Paul
McCartney, arrive quant à lui en
sixième position avec Yesterday.

CAMILLE BEAULIEU
collaboration spéciale
ROUYN-NORANDA

À défaut des planches, ces temps-
ci, c’est le torchon qui brûle en
Abitibi-Témiscamingue. Le pres-
que vaisseau amiral du théâtre
dans cette région, le Théâtre du
Tandem, fait l’objet de virulentes
critiques. La pétition qui circule ne
mâche pas ses mots. Au mépris de
son mandat qui stipule : « Embau-
cher en priorité les artistes de la ré-
gion, créer de nouveaux textes dra-
matiques prioritairement d’auteurs
Témiscabitibiens, etc. », accuse-t-
elle, le Tandem embauche et répète
très majoritairement à Montréal.

En coulisses, donc, se cache
toute la question du développe-
ment culturel régional et de l’indi-
gence qu’ont depuis trop long-
temps pour lot la plupart des
créateurs qui s’entêtent à produire
hors des grands centres au Québec.
Fruit de la fusion en 1997 du Théâ-
tre de la Poudrerie de Rouyn-No-
randa et du Théâtre de la Crique de
Ville-Marie, le Tandem est l’héri-
tier d’une trentaine d’années de re-
présentations théâtrales dans cette
région.

C’est non seulement une des
deux seules troupes professionnel-
les d’Abitibi-Témiscamingue, mais
aussi un oiseau rare en ces temps
de compressions budgétaires : la
subvention de fonctionnement du
Tandem en provenance du Conseil
des arts et des lettres du Québec et
du Conseil des arts du Canada est
récemment passée de 100 000 $ à
125 000 $. Une seule autre troupe
dans la région, le Théâtre des Zy-
brides de Rouyn-Noranda (un re-
groupement de comédiennes qui
naviguent depuis un quart de siècle
dans le théâtre expérimental et ré-
gional), bénéficie des largesses
gouvernementales, là encore une
subvention de fonctionnement.

Rappelons que Québec a aboli
en 1994 le Fonds réservé au déve-
loppement régional du théâtre.
Dans pareil contexte, l’attaque ne
pouvait tomber que dru, en prove-
nance du comité contestataire de
quatre comédiens et gestionnaires
culturels (Claude Laverdière,
Louise Lavictoire, Rachel Lortie et
Renée Nolet) à l’origine de la péti-
tion : « Depuis sa création en 1997,
le Tandem embauche presque ex-
clusivement des artistes d’ailleurs.
Des statistiques révèlent, en effet,
qu’il n’a engagé qu’une seule co-
médienne vivant en région parmi
les 35 comédiens, metteurs en
scène, auteurs et musiciens qui ont
participé à ses cinq productions. »
Et les contestataires de réclamer un
vaste débat régional sur le théâtre
en Abitibi-Témiscamingue.

Jusqu’à récemment directrice du
Tandem, Louise Lavictoire a été re-
merciée de ses services au cours de
l’été. « Pour avoir prôné le respect
du mandat pro-région de la
troupe, » assure-t-elle. « Parce
qu’elle foutait la merde en tentant
de prendre la contrôle du Tan-
dem, » rétorque le président du
conseil d’administration, Claude
Lizé. L’intervention, enfin, du ré-
seau régional de radio-télé n’a pas,
faut-il le préciser, contribué à apai-
ser les combattants. Les escarmou-
ches se poursuivent donc à coups
de lettres ouvertes dans les jour-
naux. Et après les médias, les tri-
bunaux risquent d’hériter de la pa-
tate chaude, murmurent déjà
certains.

« Chaque fois que la chose est
possible, et elle l’est souvent, la
compagnie engage sur place les
ressources professionnelles dont
elle a besoin, riposte Lizé. Mais
quels sont les professionnels de
l’éclairage, du costume de théâtre,
de la mise en scène, du décor, de la
scénographie, du jeu dans la ré-
gion ? Il faut être aveugle pour ne
pas voir les efforts qui sont faits
pour embaucher les artistes quali-
fiés de la région. Il faut d’abord sa-
voir qu’il ne sont pas légion. Ou-
vrez un bottin de l’Union des
artistes et vous verrez que la liste
des artistes de la région y est passa-
blement courte. »

Si les comédiens témiscabiti-
biens, qui refusent de céder aux
appels des sirènes montréalaises,
crient famine, il faut aussi recon-
naître que les gestionnaires cultu-
rels, Lizé et Jean-Guy Côté par
exemple au Tandem, sont bénévo-
les (tous deux enseignent au cégep
régional) et à peine compensés
pour leurs dépenses. Une indigence
qui n’est pas exclusive à cette ré-
gion.

Le député Matthias Rioux, aussi
président de la Commission de la
culture du Québec, semait donc en
terrain fertile en convoquant ré-
cemment des audiences publiques
qui « porteront une attention parti-
culière aux critères de sélection des
personnes et organismes qui reçoi-
vent de l’aide, à la composition des
jurys, aux mesures d’aide à l’expor-
tation et au développement culturel
en région. »

Du 19 au 21 octobre, donc, les
protagonistes abitibiens vont sans
doute se croiser dans les couloirs
du parlement à Québec. Ce qui est
mieux peut-être que de croiser le
fer dans les médias.
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Appel d’acteurs européens pour doubler leurs films SPECTACLES

Salles de répertoire
BETTER THAN CHOCOLATE
Cinéma du Parc (3): 17h15, 19h15.
CINÉMA, DE NOTRE TEMPS
- JEAN ROUCH
Cinémathèque québécoise (salle Fernand-
Séguin): 19h30.
COMMISSION DE LA VÉRITÉ (LA)
Cinémathèque québécoise (salle Fernand-
Séguin): 15h30.
CONCERTO POUR UN BANC-TITRE
Cinémathèque québécoise (salle Claude-Jutra):
17h.
HIDEOUS KINKY
Cinéma du Parc (1): 19h30.
IDI ADMIN DADA
Cinéma du Parc (3): 21h15.
IRON GIANT (THE)
Cinéma du Parc (3): 15h15.
MON ENNEMI INTIME
Ex-Centris (salle 2, Fellini): 13h20, 15h20, 17h20,
19h20, 21h15.
PARIS NOUS APPARTIENT
Cinémathèque québécoise (salle Claude-Jutra):
19h.
QUAND TOMBE LA NUIT
Cinémathèque québécoise (Claude-Jutra): 21h.
QUELQUE CHOSE D’ORGANIQUE
Ex-Centris (salle 1, le Parallèle): 17h40, 21h40.
REEL DU MÉGAPHONE (LE)
Cinémathèque québécoise (salle Fernand-
Séguin): 18h30.
SEX- THE ANNABEL CHONG STORY
Cinéma du Parc (1): 21h30.
TEACHING MRS. TINGLE
Cinéma du Parc (1); 15h30, 17h30.
TEMPS DES BARBARES (LE)
Ex-Centris (salle 1, le Parallèle): 15h40, 19h40.
TEMPS RETROUVÉ (LE)
Ex-Centris (salle 3, Cassavetes): 12h30, 15h30,
18h30, 21h30.
VIOLON ROUGE (LE)
Cinémathèque québécoise (salle Claude-Jutra):
14h.
XIU XIU THE SENT DOWN GIRL
Cinéma du Parc (2): 15h, 17h, 19h, 21h.

Danse
USINE C (1345, Lalonde)
Des feux dans la nuit, de Marie Chouinard. Avec
Elljan Brown: 15h.

Musique
CHÂTEAU DUFRESNE
Dim., 14 h, Ensemble Pentaèdre; 23 h, Quatuor à
cordes Molinari et Jocelyne Fleury, mezzo-
soprano. Quatuors nos 1 et 2 (Schafer),
Canciones del Alma (Plant).
ÉGLISE DU T.-S.-NOM-DE-JÉSUS
(4215, Adam)
Dim., 20 h, Concert-marathon: 10 organistes.
GRAND SÉMINAIRE (chapelle)
Dim., 15 h, Jean-Luc Salique, organiste. Arauxo,
Loret, Du Mage.
ÉGLISE DE VAL-DAVID
Dim., 14 h 30, Ensemble Hertzton Schrammeln.
Musique viennoise.

Théâtre
THÉÂTRE DU RIDEAU VERT
(4664, St-Denis)
Pygmalion, de George Bernard Shaw. Trad.
d’Antonine Maillet. Mise en scène de Françoise
Faucher. Avec Guy Nadon, Isabelle Blais,
Monique Lepage, Raymond Legault, FranCois
Tassé, Perrette Souplex, Gabrielle Mathieu,
Marie-José Normand, Jacques Baril, Jean-Marie
Moncelet, Marcel Girard, Danielle Leduc et Louise
Caron. Du mar. au ven., 20h; sam., 15h et 20h;
dim., 15h.
THÉÂTRE DENISE-PELLETIER
(4353, Ste-Catherine E.)
Tit-Coq, de Gratien Gélinas. Mise en scène de
Michel Monty. Avec Pierre Dallaire, France
Arbour, Michel Daigle, Ellen David, Muriel Dutil,
David Francis, Stéphane Gagnon, Dominique
Leduc, Brigitte Poupart, Claude Prégent. Jeu.,
ven., 20h; sam., 16h.
SALLE FRED-BARRY
(4353, Ste-Catherine E.)
Laguna Beach, de Raymond Villeneuve. Mise en
scène de Benoit Lagrandeur. Avec Stéfane
Guignard, Nadia Simard et Michel Lavoie. Du
mar. au sam., 19h30; dim., 15h.
ESPACE GO (4890, St-Laurent)
Crime contre l’humanité, de Geneviève Billette.
Mise en scène de Claude Poissant assisté d’Alain
Roy. Avec Chantal Baril, Patrice Coquereau,
Normand D’Amour, Julie Perreault et Michel
Perron. Du mar. au ven., 20h; sam., 16h.
LA LICORNE (4559, Papineau)
L’Humoriste, de Claude Champagne. Mise en
scène de Fernand Rainville. Avec Serge Postigo,
Fernand Rainville et Yvon Roy. Du mar. au sam.,
20h; mer., 19h; sam., 16h.
CENTRE SAIDYE BRONFMAN
(5170, chemin de la Côte-Ste-Catherine)
Grace and Gloria, de Tom Ziegler. Mise en scène
de Denise Filiatrault. Avec Viola Léger et Linda
Sorgini: 20h.

Pour Enfants
LA MAISON THÉÂTRE (245, Ontario E.)
Le Jardin de Babel, de Marie-Louise Gay. Mise
en scène d’André Laliberté avec la collaboration
de Muriel Desgroseillers. Marionnettistes: Simon
Boudreault, Robert Drouin, Hélène Ducharme et
Marie-Pierre Simard. Sam., dim., 15h. (4 à 9 ans)
THÉÂTRE DE L’ESQUISSE
(1650, Marie-Anne E.)
Pauline Michel. Sam., dim., 14h. (3 à 9 ans)

Variétés
THÉÂTRE CORONA (2490, Notre-Dame O.)
Jean-Pierre Ferland: 20h.
CENTRE PIERRE-PÉLADEAU
(300, de Maisonneuve E.)
Excentricus, présentation du cirque Éloize: 14 h
et 19h.
MEDLEY (1170, St-Denis)
Berez Hammond et Buju Banton: 21h.
LA PLACE À CÔTÉ (4571, Papineau)
Duo Lise Hanich: 18h.
BIDDLE’S (2060, Aylmer)
Geraldine Hunt et son groupe: de 20h à minuit.
SERGENT RECRUTEUR (4650, St-Laurent)
Soirée de contes, avec Gaëtane Breton: 19h30.
JELLO (151, Ontario E.)
Sequoia/Jojo Flores: dès 21h.
PUB ST. PAUL (124, St-Paul E.)
Groupe Bolero: dès 20h.

Agence France-Presse
PARIS

Catherine Deneuve, Gérard Depar-
dieu et de nombreux autres comé-
diens ou cinéastes français lancent
un appel au doublage de leurs
films aux États-Unis dans une lettre
ouverte publiée dans l’hebdoma-
daire professionnel américain Va-
riety.

À la suite de la sortie aux États-
Unis du film La vita è bella (La vie est
belle) de l’Italien Roberto Benigni
dans une version doublée en an-
glais, cinéastes et acteurs rappellent
qu’en Europe les films américains
sont en mesure d’attirer un large
public parce qu’ils sont doublés et
que la réciproque n’est pas vraie
aux États-Unis.

« Nous espérons que les mêmes
chances d’atteindre le public seront
données à nos films dans votre
pays », écrivent-ils dans cette « let-
tre ouverte à la communauté ciné-
matographique américaine ».

L’initiatve a recueilli des sou-
tiens dans de nombreux autres pays
européens. La comédienne ita-
lienne Sophia Loren, le metteur en
scène espagnol Pedro Almodovar et

l’Allemand Wim Wenders ont ainsi
joint leurs signatures à celles de
leurs collègues français.

Avant de sortir en anglais, le film
La vita è bella, lauréat de trois Os-
cars, a réalisé en version originale
un record pour un film en langue
étrangère de plus de 55 millions de
dollars de recettes aux États-Unis
(plus de 220 millions de dollars
dans le monde entier).
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LUNDI
Éric et Raïcha se donnent rendez-vous chez celle-ci en
l’absence de ses parents. Mireille explique à Gilles-An-
dré l’importance de l’intimité. Édouard est à la fois sur-
pris et ravi par ce que lui annonce Guillaume.

MARDI
De retour de voyage, Cathie reçoit deux visiteurs : son
amoureuse et Marc venu lui demander de l’aide. Car-
men guérira-t-elle de son amour obsessionnel grâce à
l’acupuncture ? Hugo fait une révélation à Mireille au
sujet de Marie-Claude.

MERCREDI
Les informations que possède Gilles au sujet de Mi-
reille, Lacaille, Cécile et Lise sont comme une épée de
Damoclès au-dessus de leur tête. Édouard croit avoir
trouvé une solution au problème de Lucie qui désire
faire garder ses enfants pour un certain temps.

JEUDI
Virginie vole au secours de sa soeur qui s’est enivrée à
la brasserie. Kim est témoin d’une scène qui la trouble.
Quel geste répréhensible Cécile a-t-elle bien pu poser
par le passé pour risquer d’être éclaboussée par le
scandale mis à jour par Bazinet ?
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Les Beaux Dimanches
sont portés à l’écran

M
arcel Dubé est
surtout connu
comme homme
d e t h é â t r e .
Mais sa pièce
Les Beaux Di-
manches a déjà

été portée à l’écran et au lendemain
de la première, Luc Perreault écri-
vait, le 11 octobre 1974, qu’il était
heureux que Marcel Dubé ait
choisi de porter cette pièce à
l’écran, lui donnant du même coup
une dimension et une portée que
les exigences de la scène ne pou-
vaient complètement restituer.

« Il y a longtemps qu’au théâtre,
Marcel Dubé s’est fait le peintre en
même temps que le critique impi-
toyable de la bourgeoisie québé-
coise ou de ce qui en tient lieu,
c’est-à-dire cette frange de la petite
bourgeoisie bien arrivée qui habite
dans des maisons cossues de ban-
lieue et dont le loisir principal con-

siste à noyer dans l’alcool son ab-
sence d’être.

Les Beaux Dimanches atteignaient
probablement le summum dans
l’évolution du dramaturge parce
que cette pièce contenait la charge
la plus percutante que Dubé ait ja-
mais portée contre ces bourgeois
décadents. »

Dubé avait lui-même travaillé de
très près à l’adaptation, soignant
les dialogues avec une précision et
un sens du fini remarquables,
transformant complètement les dé-
cors pour ne conserver que l’essen-
tiel d’une action dramatique, ce qui
fait dire à Perreault que « le film
(lui) est apparu une réussite à tous
points de vue ».

Simoneau et Alarie
ensemble à Paris
■ Léopold Simoneau et Pierrette
Alarie, mari et femme, firent leurs
débuts ensemble, il y a un demi-
siècle, à l’Opéra de Paris. Et comme
l’on pouvait lire dans La Presse du
11 octobre 1949, « Il est assez rare
que des chanteurs canadiens soient
engagés dans des théâtres subven-
tionnés français. Nous ne connais-
sons que Raoul Jobin, qui continue
à chanter régulièrement à l’Opéra
et à l’Opéra Comique, et Jacques
Gérard, auparavant. Mais c’est la
première fois que mari et femme
sont engagés en même temps et
pour une année. » Les deux avaient

fait leurs débuts au pied levé, les 4
et 9 septembre, Pierrette Alarie
dans le rôle d’Olympia des Contes
d’Hoffman et Léopold Simoneau
dans celui de Vincent dans Mireille.
Ils s’en tirèrent fort bien et Simo-
neau se retrouva ensuite dans Le
Barbier de Séville, tandis que sa
femme chantait dans l’opéra Lakmé.
Puis, ils devaient partir en tournée
à Nancy, Tunis et Casablanca,
avant de revenir au Canada et aux
États-Unis, puis en France.

Saint Réjean Ducharme
■ On parle un peu moins, aujour-
d’hui, de l’énigmatique Réjean Du-
charme, qu’à peu près personne ne
peut se vanter d’avoir vu. Mais il y
a vingt ans, on ne jurait que par lui
et Réginald Martel, le 11 octobre
1979, consacrait sa chronique litté-
raire à son dernier roman, La Fille de
Christophe Colomb, publié, comme
les autres, chez Gallimard. Martel
avouait que « tout à fait ignorant, à
ma honte, de l’oeuvre de Réjean
Ducharme, je m’attendais (on dit
tellement de choses) à plonger en
plein baroquisme, pour y chercher
un plaisir gratuit et peu glorieux.
Je ne soupçonnais pas que Du-
charme, qui doit être un fou splen-
dide, avait inventé une vierge toute
neuve, c’est-à-dire, presque, une
religion. » Et Martel de citer Du-
charme qui aurait prétendu : « Mon
idée, c’est d’aller loin dans la niai-

serie. » Peut-être, écrit Martel, mais
« il s’agit surtout, quand le lecteur
est au bord de l’amusement — le
roman ne manque pas de cocasse-
ries et d’humour — de la glacer
soudain, de le culpabiliser en lui
jetant à la tête le cri qui lui fera
honte. Magicien verbal, Ducharme
manipule ses lecteurs avec la même
aisance qu’il emploie à créer des si-
tuations absolument absurdes dont
l’envers pourtant, en fin de compte,
n’est que la trame ordinaire de la
vie. »

Adamo au Québec
■ Salvatore Adamo était venu au
Québec il y a trente ans, pour don-
ner des spectacles à Montréal, Chi-
coutimi, Rimouski, Québec et
Trois-Rivières. À Montréal, il avait
participé à une émission de télé et
chanté à la Place des Arts. Comme
l’expliquait La Presse du 10 octobre
1969, Adamo était un grand voya-
geur. « Il passe dix mois sur douze
en tournée et est en vedette en Es-
pagne, en Allemagne, en Scandina-
vie, au Portugal, en France et sur-
tout en Belgique. » Natif de
Jemmapes, en Belgique, Adamo a
débuté dans la chanson en 1960, en
gagnant le premier prix d’un con-
cours de chansons, à Paris. Son pre-
mier succès, Sans toi ma mie, lui a
valu son premier disque d’or en
1963. L’année suivante, il recevait
le même honneur avec Vous permet-
tez, monsieur. Depuis, ses succès ne

se comptent plus et en neuf ans, il
avait vendu plus de 30 millions de
disques. Il venait alors de tourner
dans son deuxième film et s’inté-
ressait beaucoup au septième art,
songeant à devenir producteur.

Lanza meurt à 38 ans
■ C’est à Rome, le 7 octobre 1959,
que le populaire chanteur Mario
Lanza succomba à une crise cardia-
que. Depuis quelques semaines, il
suivait, dans une clinique, une cure
de désintoxication, suite à une in-
tervention chirurgicale. C’est son
intoxication qui lui avait provoqué
des troubles cardiaques. Lanza,
deux ans plus tôt, s’était fait ordon-
ner de perdre du poids par les stu-
dios de cinéma. Pendant plusieurs
années, le chanteur de 38 ans avait
mené une carrière cinématographi-
que aux États-Unis. Il avait atteint
la renommée en filmant The Great
Caruso et avait obtenu un salaire an-
nuel de plus d’un million, ce qui, à
l’époque, était fort rare. La moitié
provenait de ses droits sur les enre-
gistrements de ses chansons. En
1952, il était l’artiste le plus en de-
mande aux États-Unis. Deux ans
plus tard, toutefois, il avait eu des
difficultés avec le fisc américain.
Puis, parce qu’il avait trop en-
graissé pour jouer les romantiques,
les rôles et les engagements se fi-
rent plus rares aux États-Unis et
Lanza avait alors tenté de relancer
sa carrière en Europe.

Pierre Vennat

Génies en herbe
En collaboration avec Génies en herbe Pantologie Inc., 3535, boul. Rosemont, Montréal H1X 1K7

A FEU
1 Quel empereur aurait joué

du violon pendant le
grand incendie de Rome?

2 Quel cap se trouve à l’ex-
trémité sud de la Terre de
Feu?

3 Quelle viande sert à pré-
parer un pot-au-feu?

4 Quel personnage de bande
dessinée est surnommé
«Cheveux de feu»?

5 Quel fête chrétienne
commémore l’apparition
de langues de feu parmi
les apôtres?

B JOURNAL
1 Quel mot désigne à la fois

un poignet de chemise et
un grand titre à la une
d’un journal?

2 Quel romancier sud-amé-
ricain a écrit le Journal
d’un enlèvement?

3 Dans quelle ville Anne
Frank a-t-elle rédigé son
journal?

4 Quel journaliste de 102
ans publie ses articles sur
la politique internationale
dans le journal Le Droit?

5 Dans quelle ville est
publié le journal La
Stampa?

C ORGUE
1 Qui a composé pour l’or-

gue la Toccata et fugue
en ré mineur?

2 Dans quelle ville du Qué-
bec s’est établi le facteur
d’orgue Casavant en
1879?

3 Qui est devenu organiste
titulaire de l’oratoire
Saint-Joseph en 1960?

4 Quel organiste, fils de Lu-
cien Hétu, a été directeur
musical des Tannants à la
télévision?

5 Lors de quelle guerre a-
t-on utilisé les orgues de
Staline?

Rose Ouellette
3 Quelle pièce de théâtre a

été présentée pour la pre-
mière fois le 21 mars
1979 au théâtre des
Éboulements?

4 Quel mot anglais désigne
un spectacle qui exige la
participation du public et
vise à créer une oeuvre
d’art spontanée?

5 Quel était le nom de
scène de Rose Ouellette?

4 Quelle plante sacrée était
recueillie par les druides
dans les arbres?

5 Quel marsupial se nourrit
exclusivement des feuil-
les de l’eucalyptus?

F HOCKEY
1 Quel trophée, créé en

1999, récompense le
meilleur buteur de la LNH
en saison régulière?

2 Dans quel amphithéâtre
les Bruins de Boston
jouent-ils depuis la démo-
lition du Garden?

3 Quel gardien de but est
surnommé le «Domina-
teur»?

4 Quelle équipe de la LNH
a joué au Minnesota jus-
qu’en 1993?

5 Qui a été le joueur par ex-
cellence des dernières
séries de la coupe Stan-
ley?

E ARBRE
1 Quel arbre est cultivé par

un acériculteur?
2 Quelle fable commence

par le vers: «Maître Cor-
beau, sur un arbre per-
ché...»?

3 De quel État américain
est originaire le séquoia,
qui peut atteindre 150
mètres de hauteur?

D SPECTACLE
1 Quel spectacle du Cirque

du soleil a débuté à
Montréal au printemps
dernier?

2 Qui a lancé l’album Tricy-
cle, enregistré en specta-
cle?

G ESPAGNE
1 Quelle chaîne de monta-

gnes sépare la France de
l’Espagne?

2 En quelle année a pris fin
la guerre civile d’Espa-
gne?

3 Quel fleuve d’Espagne
passe à Séville?

4 Dans quelle ville se trouve
le palais de l’Alhambra?

5 Qui est devenu roi d’Es-
pagne en 1975?

H ATOME
1 Dans quelle ville de l’On-

tario a-t-on inauguré un
centre d’observation des
neutrinos en 1998?

2 Comment appelle-t-on
l’union d’atomes légers
en un atome plus lourd?

3 Dans quelle municipalité
du Québec se trouve la
centrale nucléaire de
Gentilly-2?

4 Quel physicien britanni-
que a proposé en 1911
un modèle de l’atome
inspiré du système so-
laire?

5 Quel élément du tableau
périodique est le plus lé-
ger?Centrale nucléaire de Gentilly-2

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES

Un autre divorce pour
Michael Jackson
Agence France-Presse
LOS ANGELES

L’épouse de Michael Jackson, Deb-
bie Rowe, a déposé vendredi une
demande de divorce devant un tri-
bunal de Los Angeles en faisant
état de divergences de caractère ir-
réconciliables, a-t-on indiqué de
source judiciaire.

Le chanteur, âgé de 41 ans, et son épouse,
40 ans, étaient séparés depuis le 15 juillet
dernier.

Michael Jackson et Debbie Rowe, qui se
connaissaient depuis une quinzaine d’an-
nées, s’étaient mariés en Australie en novem-
bre 1996, soit moins d’un an après le divorce
du musicien d’avec sa première épouse Lisa
Marie Presley, fille d’Elvis Presley.

Le couple a deux enfants, Prince Michael
Junior, deux ans et demi, et Paris Michael
Katherine, 18 mois. La fillette porte le nom
de la capitale française où elle a été conçue.
Après ses énormes succès mondiaux dans les
années 80, grâce notamment à son disque
Thriller, Michael Jackson vit surtout désor-
mais de la gestion de sa grosse fortune.
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et techniques

guerre
Une

à
finir?

Des scientifi-
q u e s d e
l’université
californienne
de Berkeley,
aux États-
Unis, cher-
chent à sa-

voir comment se compose l’inté-
rieur de Neptune et d’Uranus, et
une nouvelle expérience les a
amenés à suggérer que les pla-
nètes étaient des usines de dia-
mants. La physicienne Laura Ro-
bin Benedetti s’est employée à
étudier la réaction du méthane,
un gaz qui entre dans la compo-
sition de ces planètes. Elle a
d’abord soumis le méthane à la
pression que l’on suppose exis-
ter à l’intérieur des planètes. Un
rayon laser traversant ensuite le
méthane le porte à la tempéra-
ture de 3000 degrés Kelvin. Le
méthane s’est alors divisé en
deux sortes de carbone conte-
nant des traces de diamants, a-t-
elle révélé dans le journal
Science . Selon Mme Benedetti, la
masse de Neptune contient 10 à
15 % de méthane. Cela fait beau-
coup pour fabriquer des dia-
mants.

Associated Press

Deux jeunes
Suédois sont
morts subi-
tement d’une
crise cardia-
que à cause
des tiques,
se lon une

étude publiée dans la revue mé-
dicale britannique The Lancet. Le
Dr Kenneth Nilsson et ses collè-
gues de l’hôpital universitaire
d’Uppsala (Suède) ont constaté
que le coeur des deux victimes
présentait des signes de péri-
myocardite, une inflammation
du coeur et du péricarde qui
l’enveloppe, et ont détecté des
bactéries du genre Rickettsie
dans les échantillons cardiaques
analysés. Les Rickettsies sont
des bactéries qui peuvent être
transmises à l’homme par des ti-
ques. La bactérie pourrait être
une cause importante de cette at-
teinte cardiaque, pouvant entraî-
ner la mort soudaine et inatten-
due de personnes jeunes,
avertissent les chercheurs.

Agence France-Presse

Un premier
gène impli-
qué dans des
m a l f o r m a -
tions vascu-
laires céré-
b ra l e s l e s
plus fréquen-

tes, les angiomes caverneux,
vient d’être identifié par des
chercheurs français, a annoncé
l’Institut national de la santé et
de la recherche médicale (In-
serm). Des copies défaillantes de
ce gène sont responsables de
malformations des vaisseaux
sanguins, selon l’étude menée
par trois laboratoires parisiens
dont les résultats sont publiés
dans le numéro d’octobre de la
revue Nature Genetics. Les cher-
cheurs estiment que l’identifica-
tion de ce gène « fournit une
piste de choix pour explorer les
mécanismes de ces malforma-
tions mystérieuses et, à l’avenir,
interférer avec leur développe-
ment ».

Associated Press

L’as té ro ïde
(9631) 1993
SL6 portera
désormais le
nom d’Hu-
bert Reeves,
en l’honneur
du célèbre

astrophysicien et écrivain scien-
tifique canadien, a annoncé
l’Union astronomique interna-
tionale (UAI). Hubert Reeves
devient donc ainsi le premier as-
trophysicien québécois à être
ainsi honoré. Découvert par l’as-
tronome belge Eric Elst le 17
septembre 1993, à l’Observa-
toire européen austral (ESO), à
Silla (Chili), cet astroïde est en-
core peu connu. Il est probable-
ment de forme irrégulière et son
diamètre est compris entre 5 et
12 km. Son orbite, qu’il parcourt
en 4,75 années, est légèrement
excentrique et située entre Mars
et Jupiter.

Agence France-Presse

Une planète géante, aussi grosse
que Jupiter mais très peu lumi-
neuse, pourrait se cacher dans le
système solaire, très loin der-
rière Pluton, affirme un astro-
nome britannique en se fondant
sur le relevé d’anomalies dans
les orbites des comètes. John
Murray, de l’Open University, à
Londres, a précisé que la planète
n’avait pas été observée au téles-
cope, mais que, selon lui, « il
s’agit de quelque chose de gros,
de trop petit toutefois pour être
une étoile, qui s’est approché du
soleil et a été attiré dans son or-
bite ».

Associated Press
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MATHIEU PERREAULT

L
es achigans
bousculent les
habitudes
alimentaires des
truites dans les lacs,
confirme une étude
publiée dans Nature

par des biologistes de l’Université
McGill. Après l’introduction de
deux espèces d’achigans dans 10
lacs ontariens, la diète du touladi
est passée d’une moyenne de
54 % de ménés à 84 % de
zooplancton. Le zooplancton,
composé de minuscules animaux,
est moins nutritif que les petits
poissons.

Ces résultats ont été obtenus
grâce à une nouvelle méthode de
suivi des invasions de poissons
dans les lacs. Alors que les
biologistes doivent pour l’instant
sacrifier des centaines de poissons
pour leur inspecter l’estomac, la
méthode mise au point par le
professeur Joseph Rasmussen
n’exige que le prélèvement d’un
bout de nageoire de quelques
dizaines de poissons. Le
biologiste Rasmussen est
cosignataire de l’article de Nature.

Le suivi des isotopes stables de
carbone et d’azote dans les lacs
ontariens a permis de prouver que
les achigans à grande et petite
bouche abaissent le rang du
touladi dans la chaîne
alimentaire. Les différents
isotopes d’un même élément
chimique (oxygène, hydrogène,
carbone, etc.) n’ont pas la même
masse atomique. L’étudiant Jake
Vander Zanden, qui a récemment
quitté McGill pour un post-
doctorat en Californie, a mesuré le
carbone 13 (C13) et l’azote 15
(N15) ; le carbone a
habituellement une masse
atomique de 12 et l’azote 15
compte trois neutrons de plus.

Contrairement à leurs
homonymes radioactifs, utilisés
pour déterminer l’ancienneté des
fossiles (entre autres), les isotopes
stables ne se dégradent pas avec
le temps. L’isotope radioactif
carbone 14, par exemple, sert
souvent aux archéologues pour
identifier l’époque de leurs
momies. « Le C13 constitue 1 %
du carbone total sur la planète,
précise M. Rasmussen. Le N15,
0,03 % de l’azote de l’air. Comme
les poissons éliminent davantage
l’azote plus léger, le taux de N15
est enrichi. »

La décote de la truite dans la
chaîne alimentaire à cause de
l’introduction d’achigans « était
un phénomène connu mais dont

on ne savait pas l’ampleur ni les
conséquences à long terme »,
explique Pierre Magnan,
biologiste à l’Université du
Québec à Trois-Rivières. « Avant,
il fallait sacrifier des truites et
regarder leur estomac. C’était
fastidieux et limité aux dernières
24 heures. La méthode des
isotopes stables aura un impact
sur les gestionnaires des quotas
de pêche, qui n’auront qu’à
prendre un échantillon d’un
poisson sans le tuer. »

Les biologistes du
gouvernement pourraient se
servir des isotopes stables d’ici
un, deux ou trois ans, dépendant
de la volonté gouvernementale de
peaufiner la technique, selon
Gilbert Cabana, un collègue de
M. Magnan qui a travaillé à
McGill avec le professeur
Rasmussen. Au ministère de
l’Environnement, le biologiste
Pierre Bérubé n’avait pas entendu
parler des isotopes stables cette
semaine, mais indiquait que l’un
de ses collègues a commandé
l’article pour évaluation.

La position du touladi dans la
chaîne alimentaire a baissé de
3,90 à 3,28 après l’introduction
des deux espèces d’achigans, lit-
on dans Nature. Plus le rang d’un
animal sur la chaîne alimentaire
est bas, plus sa nutrition est

pauvre.« Les taux chez une
trentaine d’espèces de poissons,
de zooplancton et d’invertébrés
ont été mesurés, pour plus de
précision, indique M. Vander
Zanden. Ce n’est pas possible
avec l’examen des estomacs, qui
demande de tuer des centaines de
poissons, alors que nous nous
contentons d’une dizaine. »

Dans les petits lacs, achigans et
truites partagent la même
nourriture, explique l’étudiant.
« L’achigan est un poisson d’eau
chaude et pendant l’été, il se
nourrit de petits poissons. La
truite est un poisson d’eau froide
et reste au fond durant l’été, se
nourrissant de zooplancton. Mais
l’hiver elle va près du littoral ; si
l’achigan est passé, il reste moins
de ménés. Dans les grands lacs, il
y a différentes populations de
petits poissons, alors le problème
n’existe pas : truites et achigans
mangent différentes espèces. Mais
il faut se rappeler que la plupart
des lacs sont petits. »

Le C13 permet d’identifier si
un poisson vit au fond ou au bord
du lac et le N15, son menu, relève
M. Vander Zanden, joint en
Californie. « Il n’y a presque pas
de bioaccumulation de C13, mais
de 3 % à 4 % d’augmentation de
N15 quand on passe de la proie
au prédateur, explique M.

Rasmussen. L’accumulation de
carbone par les plantes va d’abord
vers les isotopes légers, puis vers
les plus lourds si le carbone est
limité. Dans les eaux profondes, il
arrive de la matière en
décomposition ; au bord de la
rive, il y a davantage de
production végétale et moins de
circulation d’eau, ce qui diminue
le carbone disponible. Nous ne
sommes pas certains que c’est le
bon mécanisme, mais les taux de
C13 sont conséquents avec cette
analyse. »

Des biologistes marins ont
commencé à utiliser les isotopes
stables au début des années
quatre-vingt, dit M. Rasmussen,
qui applique la technique aux
eaux douces depuis une dizaine
d’années. « D’abord, on s’en est
servi pour mesurer la
bioaccumulation de contaminants
pour les PCB. Puis, on a pensé
aux invasions, qui sont un des
stress les plus importants que
subissent les lacs. Le ministère
des Ressources naturelles de
l’Ontario avait justement des
poissons dans leurs congélateurs
qui provenaient de lacs sans
achigan et après une invasion. Ils
pensaient s’en servir pour étudier
les invasions biologiques, mais
n’avaient pas arrêter une
méthodologie. »

PHOTO ARMAND TROTTIER, La Presse

Joseph Rasmussen

Une phéromone sexuelle découverte
chez une grenouille mâle

Agence France-Presse
PARIS

Une phéromone sexuelle soluble dans l’eau
vient d’être découverte et caractérisée chez une
espèce de grenouille mâle par des chercheurs
australiens qui publient le compte rendu de
leur travail dans la revue Nature.

Selon ces scientifiques de l’université
australienne d’Adélaïde, cette phéromone
découverte chez « Litoria splendida » est la
première identifiée chez une grenouille ou un
crapaud. Les mâles l’émettent dans l’eau pour
attirer les femelles.

Cette phéromone, un peptide qu’ils ont

dénommé splendiphérine, est émise par des
glandes situées à l’avant et à l’arrière de la
tête. En étudiant les sécrétions de ces glandes
tous les mois pendant trois ans, les chercheurs
ont découvert que la splendiphérine était
produite par les mâles en quantité dix fois
supérieure de janvier à mars, période de
reproduction de « Litoria splendida », que
pendant le reste de l’année.

La femelle de la « magnifique grenouille
d’arbre » (nom courant de cette grenouille, en
français) détecte en vingt secondes la
phéromone, même lorsque celle-ci est très
diluée. Elle devient alors alerte, se déplace
lentement vers la source du signal chimique et
s’assoit dessus.

Elle ne répond cependant pas à des
concentrations trop faibles et est incapable de
retrouver la source pour de trop fortes doses.

La splendiphérine ne provoque par contre
aucune réponse chez les mâles ni chez une
espèce proche, « Litoria caerulea ». Cette
phéromone aquatique, concluent les
biologistes, est donc propre à « Litoria
splendida ».

Il s’agit de la troisième phéromone sexuelle
découverte chez des amphibiens mâles. Les
deux premières ont été identifiées chez des
salamandres, « Cynops pyrrogaster » et
« Plethodon jordani ».


